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DISSERTATION 


SUR  LA  QUESTION 

Propofée  par  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  pour  le  Prix  de 
l’Année  1776  :  Quel  étoit 
l’ état  de  £  Agriculture  che £  les 
Romains ,  depuis  le  commen¬ 
cement  de  la  République  juf- 
quau  Jiécle  de  Jules -Céfar $ 
relativement  au  Gouvernement , 
aux  Mœurs  &  au  Commerce . 

]Les  hommes,  épars  fur  la  furfacs 
de  la  terre ,  ifolés ,  fans  demeure  fixe , 
ne  jouirent  d’abord  que  d’une  pénible 
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2  De  l’Agriculture 
exiftence  :  ils  croiffoient  dans  les  boi$5 
&  ,  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  ils 
vivoient  de  plantes  infipides  &  de 
fruits  fauvages  :  ils  alloient  même  au 
loin  &  dans  les  forêts  ,  déclarer  la 
guerre  aux  animaux  qui  pouvoient 
leur  fervir  de  nourriture  &  de  vête¬ 
ment. 

Soit  que  ces  hommes  fuivifTent  les 
fecretes  infpirations  de  la  Nature  pour 
les  douceurs  de  la  Société  >  foit  qu’ils 
compriment  que  l’homme  n’eft  rien 
par  lui-même,  &  qu’il  ne  peut  avoir 
de  jouiflances  que  par  ce  qui  l’en¬ 
toure,  je  veux  dire,  par  fes  femblables, 
ils  fe  ralTemblèrent  enfin  dans  l’en¬ 
ceinte  des  Villes,  dont  ils  jettèrent 
jes  fondements.  Ce  nouveau  féjour 
devint  pour  eux  un  centre  d’union 
&  un  afyle  afiiiré. 

Mais  ils  ne  dévoient  pas  compter, 
pour  vivre,  fur  des  fubfiftances  ca- 
fuelies,  que  le  hazard  ne  préfentoit 


chez  les  Romains,  3 
pas  toujours.  Il  fallut  donc  ouvrir 
le  fein  de  la  terre,  &  la  forcer  à 
répandre  les  tréfors  de  fa  fécondité. 
Les  nœuds  de  la  Société  naiflante , 
ne  pouvoient  avoir,  fans  ce  fecours, 
ni  Habilité  ,  ni  conlîftance.  L’Agri- 
culture devoit  en  être  le  premier  lien, 
&  en  prolonger  la  durée. 

A  peine  Rome  fort  de  fon  berceau 
que  fes  nouveaux  habitants  devien¬ 
nent  Agricoles  par  nécefïîté. 

Quel  fut  chez  ce  peuple  célébré, 
Tétât  de  l’Agriculture  jufqifà  Jules  - 
Céfar ,  relativement  au  Gouverne^ 
ment  ,  aux  Mœurs  6c  au  Commerce ? 

Quelle  fut  l’influence  réciproque 
des  travaux  de  la  Campagne  fur  ces 
divers  objets ,  &  de  ces  objets  im¬ 
portants  fur  les  travaux  de  la  Cam¬ 
pagne  ? 

Quels  furent  les  rapports  qui  les 
lioient  enfemble  ,  &  dont  il  faut 
démêler  ici  l’enchaînement  ? 

A  ij 
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Tel  eft  le  fujet  propofé,  &  qu’il 
effc  queftion  d’envifager  fous  les 
différents  points  de  vue  indiqués 
par  une  fçavante  Compagnie. 
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PREMIERE  PARTI 

9 

Etat  de  l’Agriculture , 
relativement  au  Gouvernement. 

Ll°  Influai-» 
ES  premiers  foins  du  Fondateur  ^r^^e°n“’ 
de  Rome  s’étendirent  far  la  Culture  fur  l’Agri- 
des  terres.  C’eft  ce  qui  fait  la  bafe  du cuIture* 
Corps  politique.  Romulus,  ayant  divifé 
fes  Concitoyens  en  trois  clalTes ,  fous  najf.  Gr&cl 
le  nom  de  Tribus,  &  fous-divifé  cesupjf“une* 
Tribus  en  trente  Curies*  partagea  les j6?1  - 
champs  en  autant  de  parts  qu’il  y 
avoit  de  Curies  3  6e  chaque  individu  ^Juvenalis, 
par  un  (  1  )  autre  partage ,  obtint  une 
portion  de  terre.  Chacun  devint  ainh 
Agricole  &  Propriétaire  d’une  éten¬ 
due  de  quatre  arpents  5  ou  deux 
jugères  (2). 

(i)  Ac  primus  agros  quos  Bello  Romulus  cœperat, 
diviflt  viritim  Civibus.  Cic.  de  Republica ,  Libr.  i. 

(z)  Quantum  attinetad  Antiquos  noflros  ante  Bel- 
lum  Punicum  ,  pendebant  bina  jugera  ,  quod  à  Romulo 
primiim  divifa  dicebantur  viritim.  Varro  de  re  Rufticâ  t 
Libr.  1.  Cap.  lo. 

Tandem  pro  multis  vix  jugera  bina  dabantur 
Yulneribus.  Juvenal.  Satyr.  14.  Libr.  fa 
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Les  Rois,  fucceffeurs  de  Romuîus, 
fentirenr  une  vérité  gravée  dans  l’ef- 
pritavec  les  crayons  de  la  Nature.  Us 
comprirent  que  la  fin  qu’on  fe  pro- 
pofe  en  établifTant  une  Société ,  de¬ 
voir  être  l’intérêt  public*  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  d’atteindre  à  ce  but ,  fans 
mettre  les  Sujets  à  couvert  de  la 
misère  *&  que  l’unique  moyen  d’é¬ 
carter  ce  fléau  redoutable  ,  étoit  de 
forcer  la  terre  à  faire  naître  l’abon¬ 
dance. 

Numa ,  qui  fit  briller  fur  le  trône 
ces  qualités  pacifiques  &  bienfai- 
fantes,  qui  font  la  gloire* du  Souve¬ 
rain  &  le  bonheur  des  Peuples  , 
Numa  s’appliqua  principalement  à 
former  les  Romains  aux  travaux  du 


Le  jugerum  étoit  une  étendue  de  terre  de  14©  pieds 
de  long  ,  &  de  120  de  largeur.  Rei  Agrariâ,  aucïores  .  . 
1674.  in- 40.  Qrdinis  finiîiones  .  .  .  Laripennis  ,  arpent „ 
fiye.  aèius  femi-jugerum  explet  Romanum.  Goefius. 
Ibid.  .  .  Semi-jugemm  Aripennum  Galli  vacant.  Co - 
Inmella .  Les  bina  jugera  faifoient  donc  quatre  arpents. 
Aujourd’hui  notre  arpent  eft  de  100  perches  quàrrées, 
chacune  de  2.2  pieds;  en  certains  endroits  de  18:  par 
confcquent  de  32400,  ou  de  48400  pieds  quarrés.  Le 
jugerum  des  Romains  n’étoit  que  de  22800.  Ainfi  il 
était  moindre  que  notre  arpent ,  loin  d’en  être  le  dou¬ 
ble  ;  même  en  fuppofant  le  pied  Romain  égal  au 
nôtre. 
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Labour.  Comme  il  poffédoit  le  génie 
de  l’adminiflration ,  il  porta  fes  vues 
plus  haut  &  plus  loin  que  fon  pré- 
déceffeur.  Il  ordonna  donc  qu’un  cer¬ 
tain  nombre  de  familles  compofe- 
roient  un  canton  ,  fous  l’infpection 
d’un  Citoyen  ,  qui  devoir  préfider  au 
maintien  du  bon  ordre  ,  tenir  regiftre 
de  ce  qui  fe  pafferoit  dans  fon  ar- 
rondiflement  ,  &  infcrire  fur -tout 
les  noms  des  Cultivateurs  actifs  & 
ceux  des  négligents.  Le  Prince  donnoit 
des  éloges  aux  laborieux  efforts  des 
uns  j  & ,  d’un  ton  de  févérité  ,  il  blâ- 
moit  la  pareffe  des  autres,  &  la  cor- 
rigeoit  même  par  des  peines. 

Tullus  Hoftilius  ne  s’écarta  pas 
des  vues  du  fage  Numa.  Il  donna  des 
terres  du  Domaine  Royal  à  des  Plé¬ 
béiens,  fans  biens,  forcés  d’être  jour¬ 
naliers  pour  vivre.  Tullus  eut  des 
guerres  à  foutenir  -,  &  la  guerre  fe 
combine  mal  avec  l’Agriculture.  Ses 
Sujets  s’accoutumèrent  trop  au  métier 
fanguinaire  des  armes.  Animés  par  le 
butin,  ils  furent  alors  bien  plus  Sol¬ 
dats  que  Laboureurs. 


Dionyfo 
Halic.  p . 
135. 


Idem ,  pA 
137 

17 z.libr,  3» 
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An  eus  Maitius,  qui  prit  les  rênes 
du  Gouvernement  après  Tuîlus  Ho- 
ftilius  9  n’oublia  rien  pour  ramener 
Mm,  tMd.  leS  Romains  à  l'Agriculture. 

Servius  Tullius,  d  ion  avenementà  la 
Couronne,  trouvâtes  Loix furie  par¬ 
cage  des  terres, extrêmement  négligées: 
il  les  raffermit  par  de  nouvelles  Loix. 
Comme  le  nombre  des  habitants  grof 
fiffoit  de  jour  en  jour,  la  politique 
judicieufe  de  Servius  abandonna  gé- 
néreufement  aux  pauvres  une  par¬ 
tie  des  terres  de  l’Etat.  Ce  Prince 
avoir  pour  maxime  qu’un  homme 
fans  biens  eft  un  homme  fans  pa¬ 
trie,  &  qu’il  ne  peut  avoir  les  fen- 
timents  d’un  vrai  Citoyen.  En  effet 
il  faut  avoir  des  foyers  pour  avoir  le 
courage  de  les  défendre.  Défend  on  les 
UH .  droits  d’autrui  avec  la  même  ardeur  ? 
Servius  Tullius  porta  même  la  pré¬ 
voyance  au  point  de  faire  élever  dans 
chaque  Canton  ,  des  enceintes  for¬ 
tifiées  ,  où  le  Colon  pût  mettre  fa 
perfonne  &  fes  denrées  a  couvert: 
d’une  incurfion  fubite  de  la  part  de 
l’ennemi 

Les  Confiais  Junius  -  Brutus  & 


chez  les  Romains,  $ 
P.  Valerius ,  après  l’expulfion  de  Tar- 
quin  le  Superbe  ,  firent  part  aux 
Citoyens  ,  fans  propriété,  des  biens 
ruraux ,  lefquels  avoient  appartenu 
à  ce  Roi  &  aux  Conjurés  qui  s’é- 
toient 

np  a 

Irone. 

L’an  de  Rome  287,  quarante-deux 
ans  après  l’inftitution  du  Confulat, 
mêmes  /oins  &  mêmes  attentions  de 
la  part  du  Sénat  envers  les  pauvres. 
Les  Conluls  Tl  b.  Æmiiius  8c  Q.  Fa¬ 
bius  leur  diftribuèrent  les  champs  des 
Volfques  8c  des  Antiates  vaincus. 

Ce  n’étoit  pas  aflTez  pour  les  pro¬ 
grès  de  l’Agriculture  que  de  donner 
des  terres  à  cultiver*  il  falloit  rendre 
cette  profeflion  refpe&able  ,  8c  la 
faire  aimer  par  ceux  qui  l’exerçoient. 
Les  idées  religieufes  fervirent  ici  la 
Politique.  On  fit  entendre  au  Peuple 
que  les  Dieux  s’intéreflbient  aux  tra¬ 
vaux  de  la  Campagne  5  qu’ils  pré  fi¬ 
el  oient  aux  diverfes  opérations  des 
Cultivateurs ,  8e  aux  différentes  pro¬ 
ductions  de  la  terre.  Ces  muets  agens 
qui  travaillent,  fourdement  6c  comme 
fous  le  voile,  à  l’accroifiement  des 


ligués  pour  le  replacer  fur  le 


Idem  ap» 
277,  lïbr . 


Idem ,  p • 
615.  libr.  p» 
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plantes  &  des  arbres ,  fe  trouvèrent 
ainiî  divinifés.  Ce  préjugé  dut  na¬ 
turellement  donner  à  des  hommes 
greffiers  une  haute  idée  de  leur  mé¬ 
tier  champêtre,  &  les  encouragera 
le  faire  valoir.  La  Religion  eit  fort 
propre  à  tracer  dans  les  efprits  des 
idées  profondes  &  pompeufes. 

L’erreur  n’étoit  pas  nouvelle  >  mais 
Numa  s’en  fervit  pour  l’exécution  de 
fes  deiFeins.  Tite-Live  (3)  nous  apprend 
que  cet  habile  Légiflateur  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  efprits,  feignoit  un 
commerce  intime  entre  lui  &  la 
Nymphe  Egérie  ;  qu’il  annonçoït  au 
Peuple  les  prétendus  ordres  de  la 
Déelfe  P  qui  n’étoient  que  les  liens 
propres  :  il  renuioit  ainfi  les  âmes  foi- 
blés,  toujours  plus  ébranlées  par  un 
faux  merveilleux  ,  que  par  des  raifons 
folides  ,  parce  qu’elles  fentent  plus 
qu’elles  ne  penfent. 


(3)  Omn'um  primam  rem  ad  multitudinem  irnperi- 
tam  efficacifîimam  ad  cteomraraetum  injiciendum  ratus 
eft,  qui  cum  defeendere  ad  animos  fine  aliquo  com¬ 
mente  miraculi  non  pofTet  ,  firauiat  fîbi  cum  Deâ 
Egeriâ  congreffus  no&urnos  elfe.  T.  Liv .  Lzbr,  I. 
Voy&£  Denys  <T Halicarnaffe  s  Livr,  a„ 


chez  les  Romains,  h 

Jupiter  ,  fuivant  l’opinion  com¬ 
mune  (4) ,  adoptée  par  le  Gouverne¬ 
ment  ,  fut  le  premier  qui  fit  con- 
noître  aux  hommes  le  labourage. 
Parmi  les  Dieux  &  les  Déefïès ,  Tes 
uns  faifoient  croître  les  plantes  qu’on 
ne  feme  pas  >  les  autres  faifoient 
tomber  ces  pluies  douces  qui  donnent 
de  la  fécondité  aux  grains  enfemen- 
cés.  Pan  veilloit  à  la  sûreté  des  trou¬ 
peaux  &  des  Bergers. 

Le  peuplier  (5)  étoitconfacréàHer- 
cule  ,  la  vigne  à  Bacchus ,  l’olivier  à 
Minerve,  le  laurier  à  Apollon.  Les 
Jardins  étoient  fous  la  protection  de 
Priape.  Diane  étoit  la  Souveraine 
des  Montagnes  &  des  Bois. 


(4)  Ante  jovem  nulli  fubigebant  arva  coloni. 

Virg.  Géorgie.  Libr.  1. 

Diique  Deæque  omnes  ftudium  quibus  arvatueri, 
Quique  novas  alitis  nullo  de  femine  fruges , 
Quique  fatis  largum  cœlo  demittitis  imbrem. 

Idem.  Ibid.  Libr.  1. 

Pan  curât  oves  oviumque  magiftros. 

Virg.  Eclog.  .  . . 

(  5  )  Et  ruber,  hortorum  decus  &  tutela  Priapus. 

Ovid.Faflor.  Libr.  1 . 
Populus  Alcidæ  gratifîima  ,  vitis  Iaccho. 

Virg.  Eclog.  7. 

Montium  euftos  nemorumque  Virgo. 

Horat.  Ode  16.  Libr.  1. 


Alexander 
a  b  Alex. 
Génial,  die - 
mm.  libr.  z. 


Varro ,  de 
linguâ  Lat. 
libr.  $. 


Alexander  y 
libr.  z. 
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On  rendit  un  culte  public  à  ces 
Divinités  champêtres  3  des  Fêtes  fu¬ 
rent  inftituées  en  leur  honneur. 

Les  Robigales  inftituées  par  Numa  : 
l’objet  de  cette  Fête  ,  étoit  de  de¬ 
mander  par  des  prières  que  les  grains 
préfervés  de  la  niéle  &  de  la 

Les  Florales ,  à  l’effet  d’obtenir 
pour  les  arbres  une  poulie  vigoureufe, 
&  la  maturité  des  fruits. 

Les  Vinales ,  défignées  par  le  Fia- 
mendialis  ou  Prêtre  de  Jupiter,  le¬ 
quel  ouvroit  lui-même  les  vendanges 
par  l’immolation  d’un  agneau. 

Les  Ambulales  (6) ,  ou  Procédions 
folemnelles  autour  des  champs. 

Les  Terminales ,  Sacrifices  annuels 
qui  fë  faifoient  fur  les  bornes  des  pof- 
feftions  rurales. 

Les  Palides  à  partu  pccorum ,  parce 
qu’on  y  rendoit  grâces  à  la  Déelïe  Palès 
de  la  fécondité  des  troupeaux. 


(6)  Et  cüm  folemnia  vota 

Reddcmus  Nymphis ,  &  cùm  luftrabimus  agios* 

Virg.  Eclog.  s. 

Dii  Patrii  purgamus  agros ,  purgarnus  agreftes* 

Tibull.Libr.  i.  Eleg.  i. 


chez  les  Romains*  13 
LesPaganales  inftituées  par  Servius 
Tullius  7  &  folemnifées  après  les  fe- 
maiiles. 

Les  Fornacales,  en  faveur  de  la 
Déeiïe  des  Fours  :  les  Laboureurs  la 
fupplioient  de  fecher  le  bled  au  dé- 
gré  précis  (  7)  de  chaleur ,  qui  fît  éva¬ 
porer  le  trop  d'humidité  des  grains 
fans  les  brûler.  Gutherm » 

O11  faifoit  encore  des  Prières  pu¬ 
bliques  (8  ),  lorfqu’un  excès  de  féche- 
reffe  faifoit  tout  craindre  pour  la  ré¬ 
colte.  Les  Pontifes  traînoient  dans  les 
rues  une  efpéce  de  pierre  révérée 
fous  le  nom  de  Mariale  facrum. 

Les  Loix  vinrent  à  l’appui  de  la 
Religion  en  faveur  de  l’Agriculture. 

On  établit  les  Fériés  nundinales  ou 
Fériés  ruftiques  (  9  ),  fuivant.  Macrobe* 

(7)  Fa<fta  Dea  eft  fomax  ,  læti  fornace  Coloni 

Orant  ut  fruges  temperet  ilia  Tuas. 

Ovid.  Faftor.  Libr.  I. 

(8)  Cùm  ob  nimiam  liccitatem  pluviæ  pofcerentur, 

Manali  facto  quod  didum  eft  à  Manali  lapide  quem 
Pontifices  trahebant  extra  portam  Capenam,  juxta  ædes 
Pdartis.  Gutherius  de  vtteri  jure  Pontificio  urbis  Rom  a. 

Paris  ,  16 il.  in- 40. 

(9)  Sic  habet  Feftus  :  Nundinas  Feriarum  diem  efTc 
voluerunt  Antiqui.,  ut  ruftici  convenirent  mercandit'en- 
dendique  causa  ,  eumque  nefaftum  ,  11e  fi  liceret 
eum populo  agi,  interpcÜarçntur  Nundinatores.  Cw 
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Feriez  rujlicorum .  Ces  Fériés  a  in  fi 
nommées  à  nono  die ,  parce  qu’elles 
revenoient  de  neuf  en  neuf  jours,  fu¬ 
rent  inftituées  pour  la  commodité  des 
gens  de  la  Campagne,  qui  ne  pou- 
voient  fouvent  interrompre  le  cours 
de  leurs  travaux.  Il  n’étoit  pas  permis 

Sylvius  ce  jour  la  de  convoquer  le  peuple 
Clarus .  }  t  rr  *  i  v  r  r  . 

pour  les  arraires  publiques  $  ce  qui 
auroic  troublé  ou  même  arrêté  les 
marchés.  Ces  Fériés  nundinales  fu¬ 
rent  d'abord  des  jours  Néfaftes  5  c’eft- 
à-dire,  des  jours  auxquels  le  Tribu¬ 
nal  du  Préteur  étoit  fermé  5  mais  la 
Loi  Hortenfia  les  déclara  jours  Faites  : 

Rofinus.  en  effet  j  il  étoit  expédient  pour  les 
Campagnards  de  pouvoir  ce  jour  là 
même  ,  pourfuivre  une  Audience  , 
obtenir  un  Jugement ,  ou  fe  défendre 
en  Juftice. 

La  ceflation  du  travail,  aux  jours 


populo  agitur  ciim  aliquid  illius  fufïragiis  impetran- 
dum  eft.  Sylvii  CLari  Comment,  ad  leges  tam  Réglas 
quamxn  Tabularum.  Paris 3  1603.  ^~4°* 

Lege  Hortenfîâ  eflfe&um  cil:  ut  Fafta  effent  nundinas 
Ut  ruftici  qui  nundinandi  causa  in  urbem  veniebaot 
lites  componerent.  Rofinus  Antiq.  Rom.  Libr.  4. 
Cap.  17. 


chez  les  Romains.  ij 
de  Fêtes  (  10),  ne  s'étendoit  point  fur 
ces  opérations  ordonnées  par  le  mo¬ 
ment  ,  &  qui  doivent  être  brufquées 
pour  éviter  de  grands  malheurs.  Le 
Droit  public  ,  dit  Virgile  ,  admet 
cette  exception.  Le  Pontife  Scévola~, 
étant  interrogé  fur  l’obfervation  des 
Fêtes,  fit  cette  fage  réponfe  :  ce  U 
»  eft  permis  de  faire  tout  ce  qui 
m  porteroit  préjudice  ,  fi  on  11e  le 
U  faifoit  pas  >3. 

De  tous  les  Réglements  que  firent 
les  Romains  pour  rencouragement 
de  l’Agriculture,  il  n'y  en  eut  pas  de 
plus  utile  que  celui  du  partage  des 
terres.  Les  Loix  Agraires  durent  leur 
origine  au  Fondateur  de  Rome,  le¬ 
quel  diftribuoit  à  fes  Sujets  une  partie 
des  terres  conquifes.  Ce  plan  ,  après 
fa  mort  >  fut  adopté.  Le  defir  de 
devenir  Propriétaires  ,  déterminoit 
fur-tout  les  pauvres  à  fe  ranger  fous 
fes  Drapeaux.  Cette  flatteufe  efpé- 


(  10)  Quin  etiàm  feftis  quædam  exercere  diebus 
Fas  &  jura  (munt.  .  .  Géorgie.  Libr.  i. 

.  .  Narrant  Scevolam  confultum  quid  Feriis  agerc 
iicerer  ?  Refpondifle  quod  prætermifïum  noceret.  Bal ~ 
duinus  ds  Conjlaatini  Le  gibus.  Bafilea,  15S*-  P » 
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Rei  Agra~ 
ri&  Alito¬ 
ns, 


rance  (  1 1  )  les  appelloit  aux  combats* 
&  les  en  faifoic  revenir  prefque  tou¬ 
jours  vainqueurs. 

C’étok  avec  toute  la  pompe  mili¬ 
taire  qu’ils  étoientmisenpofTeffion  d’un 
champ  qui  leur  étoit  afîigné.  Voilà  ce 
qui  les  faifoit  concourir  aux  vues  des 
Chefs  avec  plus  d’ardeur  ,  de  avec 
cette  activité  confiante  qu’un  Gou¬ 
vernement  éclairé  fçavoit  encourager. 
Il  en  réfultoit  plus  de  gloire  pour  la 
Patrie  *  des  avantages  réels  pour  les 
Particuliers ,  &  un  nouvel  accroiffe- 
ment  de  culture.  Auffi-tôt  la  coignée 
abattoit  les  arbres,  &  la  charrue  pré- 
paroit  la  moiflon.  Si  les  Loix  Agraires 
firent  naître  dans  la  fuite  tant  de 
troubles  dans  la  République  ,  elles 
n’en  furent  que  l’occalîon  &z  non  la 
caufe.  Les  pallions  corrompent  tout  3 
elles  changent  le  bien  en  mal  3  la 
régie  qu’elles  font  fléchir ,  devient 
abus. 


(11)  Multis  legionibus  contigic  Bellum  fdicîteï 
tranfigere  &  ad  gloriofam  Agriculturæ  requienrprimo 
tyroeinii  gradu  pervenirfc  ,  cura  lîgnis  &  aquilâ 
primis  Ordinibus  &  Tribunis  deducebantur.  Hyginus.  „ 
Porro  illæ  res  non  modo  milites  reddunt  ftrenuos ,  led 
&  Agricolas  admodüra  diligentes.  Goefius  3  p.  6 1. 
Rei  Agrarist  Autores „ 

'  il 


( 
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Il  fallut  ,  dans  le  partage  des 
terres,  déterminer  l’étendue  des  an¬ 
ciennes  polTeffions  &  des  nouvelles. 
Il  n’étoit  pas  jufte  que  les  uns  s’agran- 
dilîent  toujours  aux  dépens  des  au¬ 
tres.  On  penfa  donc  à  rétablir  une 
fo  rte  d’égalité  pour  le  bien  de  l’Agri¬ 
culture,  On  étoit  convaincu,  d’après 
l’expérience,  que  l’homme,  à  me /lire 
qu’il  devient  riche,  s’amollit  infailli¬ 
blement  i  qu’il  n’a  plus  le  même  cou¬ 
rage  ni  la  même  force  pour  hip porter 
les  fatigues  d’une  vie  laborieufe  j  que 
les  Domaines  poffédés  par  les  grands 
Propriétaires  ,  doivent  être  moins 
foignés  que  le  Domaine  d’un  Parti¬ 
culier  dont  la  fortune  eft  bornée: 

Laudato  ingentia  rura  ; 

Exiguum  colito. 

En  effet  les  foins  des  premiers  font 
trop  étendus  pour  ne  pas  s’affoiblir 
a  mefure  qu’ils  s’étendent  5  s’ils  né¬ 
gligent  quelques  parties ,  leur  bien- 
être  n’en  fouffre  pas*  mais  les  befoins 
du  petit  Propriétaire  ,  toujours  re- 
naiffants ,  l’aiguillonnent  fans  ceffe ,  & 
redoublent  les  efforts  pour  lé  travail. 
Tel  fut  l’efprit  de  la  Loi  Licinia. 

B 


Virgilius  » 
Gcorg .  iib. 

z. 


•  \ 


Manutius, 
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Cette  Loi  défendit  aux  Particu¬ 
liers  (12),  d’avoir  en  leur  pofTeffion 
plus  de  cinq  cents  jugères  de  l’ancien 
Domaine  de  la  République.  Injon¬ 
ction  aux  Commifiaires  pour  le  par¬ 
tage  des  terres,  d’adjuger  fept  jugères 
au  moins.  Il  étoit  encore  défendu 
d’avoir  plus  de  cent  bêtes  à  cornes, 
&  plus  de  cinq  cents  têtes  de  menu 
bétail. 

La  Loi  Sempronia  ordonna  de 
plus  qu’on  rembourferoit  aux  anciens 
poflèileurs ,  le  prix  des  terres  dont  la 
diftribution  feroit  faite. 

Les  Loix  Plotia  &  Flavia  ajou- 
toient  aces  dlfpofitions  (  1 3  ) ,  que  fi 
l’on  aimoit  mieux  ne  pas  évincer  les 
poifeifieurs  ,  on  empîoyeroit  les  re- 


(  ii)  Loix  de  Sextus  Licinius  Stolo  ,  Tribun.  .  .  . 
Ejus  lege  nemini  ultra  quingenta  agri  jugera,  neque 
pecoris  majoris  ultra  centum,  minoris  ultra  quingenta 
capita  licuit  habere.  Faut.  Manut.  de  Legiius  Roman. 
P .  156. 

(13)  Quidquid  fupra  modiim  præfcriptum  habuerit , 
reftituto  pretio  ,  ei  aufertor.  Pauperibufque  qui  agrum 
non  habent  ,  dividitor .  . .  Utraque  Lex  hoc  videtur 
fanxiiïe  ut  vel  agri  quos  à  Senatu  locupletes  emilTent, 
redditâ  polTelTonbus  pecuniâ  ,  quæ  ex  novis  ve&igali- 
bus  per  quinquennium  reciperetur ,  emerentur ,  & 
plebi  quæ  agros  non  haberet,  partirentur.  Idem . 


CHpz  les  Romain  s.  i  9 

\enu5  fur  les  nouveaux  impôts  pen¬ 
dant  cinq  ans  ,  à  l’achat  des  terres 
dont  on  projettoit  la  diftribution.  Il 
eft  fait  mention  de  la  première  de 
ces  Loix  dans  les  Lettres  de  Cicéron 
a  Atticiis.  (14)  Ce  grand  homme  étoit 
d'avis  qu'elle  fut  mlfe  à  exécution  , 
parce  qu’on  feroit  défricher  par  ce 
moyen  les  endroits  les  plus  déferts  de 
iltaüe  ,  en  envoyant  tout  ce  qu'il 

y  avoir  a  Rome  de  plus  vil  en  genre 
de  Plébéien. 

N uma  Pompilius,  qui  n'avoît  rien 
oublie  pour  entretenir  l'harmonie  en¬ 
tre  les  divers  Ordres  de  l'Etat,  avoit 
prévu  qu’il  s'éléveroit  des  concerta- 
tiens  entre  des  Colons  trop  voifînsj 
&  que  dans  la  chaleur  des  querelles, 
ils  pourroient  fe  eau  fer  réciproque¬ 
ment  du  dommage.  Il  ordonna  qu'on 
traceioit  une  ligne  de  démarcation 
pour  féparer  un  champ  d'avec  un 

(14)  Satisfaciebam  emptione  quâ  conflitutâ  dili- 
genter,  &  fentinam  urbis  exhauriri  &  Italiæ  folicudi- 
nem  frequentari  polTe arbitrabar.  Cic.lib.  î.Epift  I9. 
On  ne  trouve  rien  de  cette  Loi  Plotia  dans  aucun 
Auteur.  Pigmus  conjecture  quelle  fut  propofée  vers, 
Van  655  ,  par  A.  Plodus  S  y  iv  amis  ,  Tribun „  U  Abbé 
Mongault  ,fur  cette  Lettre . 

B  ij 
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Dion.  Ha-  autre  y  qu'on  y  enfonceroit  des  blocs 
Hcarnajf.  fie  pierre,  ou  des  pièces  de  boisj  que 
ü  quelqu'un  ofoit  les  déplacer  ,  ou  les 
enlever ,  fa  tête  feroit  dévouée  au 
Dieu  Terminal  j  enfin  que  le  meur¬ 
trier  de  ce  Citoyen  facrilége  ne  fe¬ 
roit  pas  regardé  comme  coupable 
d'un  homicide. 

Pour  infpirer  une  frayeur  religieufe 
à  ceux  qui  ,  par  l'enlèvement  d'une 
borne ,  ufurperoient  des  filions  fur 
leurs  voifins  ,  on  pofoit  les  bornes 
Rei  Agra-  avec  un  grand  appareil  de  cérémo- 

rJuhuUFiat  nies*  On  faifoit  des  codions  fur  les 
cus  decon-  pierres 3  on  les  couvroit  d'un  voile, 

Agrorum.  &  1  on  plaçoit  au-deiius  une  couronne 
p *  de  fleurs.  Une  vidime  étoit  immolée 

fur  la  fofle  qui  devoir  recevoir  la 
borne  $  le  fang  couloir  dans  ce  creux  , 
où  l’on  jettoir,  en  même  temps  ^  des 
torches  allumées  ,  de  l'encens  ,  des 
fruits  ,  des  gâteaux  de  miel  ,  &  du 
vin. 

A  la  Loi  qui  défendoit  ,  ibus  les 
peines  les  plus  rigoureufes ,  l'enlève- 
ment  d'une  borne,  les  rédadeurs  (15) 


(15)  Et  ad  jus  commune  fpe&avit  ilia  Les.  Item  xii 
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CHEZ  LES  R  OMAïNS.  il 
des  Loix  des  XII  Tables,  en  ajoutè¬ 
rent  une  nouvelle  concernant  les  en- 
tours  de  la  réparation  des  champs.  Il  Manutiu, 
devoit  y  avoir  entre  les  limites  un 
efpace  déterminé.  Si  c’étoit  une  haye 
qui  formât  la  féparation  des  champs  , 
elle  ne  devoit  pas  déborder  du  côté 
du  voifin  j  ii  c’étoit  un  mur,  il  falloir 
lai  (fer ,  ce  que  nous  appelions  le  pied 
de  l’échelle  $  deux  pieds  pour  une 
maifon  :  pour  un  folfé  autant  de  pieds 
qu’il  y  avoir  de  profondeur  j  vrai- 
femblablement  pour  prévenir  l’ébou- 
lement  des  terres  ,  d’autant  plus  fu- 
jettes  à  s’écrouler,  qu’elles  font  moins 
foutenues,  eu  égard  à  la  profondeur. 

Quant  aux  arbres,  on  prefcrivoit 
neuf  pieds  dediftance  pour  un  olivier 
ou  pour  un  figuier,  &  cinq  pieds  pour 
les  autres  arbres.  Dans  les  contefta- 
rions  au  fiujet  de  ces  cinq  pieds ,  on  Matmms, 
ne  pouvoit  raire  valoir  (16  )  1  iiluca-- 


Tabularutn  *  ut  fîquîs  fæpem  in  confmio  poneret ,  ter- 
minum  non  excederet  ;  fi  murum  ,  pedem  relinqueret; 
fi  doraum  pcdes  duos  ;  fi  foveam  ,  quantum  ad  pro- 
fund  um  effet ,  fi  oîivam  ficumve }  pedes  novgn.  Ma~ 
nutiiis ,  p.  218. 

(  6  )  In  controverfia  de  finibus  quinque  pedum 
ulucapio  nulla  erat.  Manutius ,  p.  218. 
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pion  ou  prefcription  contre  le  De¬ 
mandeur.  C’étoit  là  une  queftion  de 
fait  (  1 7)  &  non  de  droit.  Il  étoit  permis 
au  Propriétaire  d’un  arbre,  dont  les 
fruits  étoient  tombés  (1 8)  fur  le  champ 
Rivellius.  voifin ,  de  les  cueillir  fans  oppofition. 
Rei  Agrar.  La  Loi  Manilia  confirmoit  la  dii- 
Auwres.  position  des  Loix  (  1 9  )  des  xil  Tables, 
au  fujet  des  cinq  pieds  abfolument 
nécelïàires aux  Laboureurs,  pour  faire 
tourner  la  charrue  poullee  jufqu’à 
l’extrémité  du  fillon. 

S’il  refioit  après  le  partage  des 
terres  un  excédent  (20)  de  terrein , 
Jîygims  °n  l’ahandonnoit  aux  Colons  les  plus 
Ibidem.  proches  pour  en  jouir  en  communs 


(  17  )  Magis  fa&i  quam  juris  queftio  erat,  Balduinus , 
p.  izi. 

(18)  Glandem  in  aüenum  fundurn  decidentem  col- 
ligere  fa  s  efto.  XII  Tabul.  Rivellius  3  fol.  < ,  cap.  xiv. 

'  1  '  >  « 

(19)  De  fine  Lex  Manilia  quinque  pednm  latimdi- 
nem  præfcribit ,  quoniam  latitudinem  iter  ad  culturas 
açcedentium  occupât  3  vel  cifcum  adhis  aratri.  Rei 
Agrar'u  Aut.  p.  182. 

(20)  Hæc  variis  nominibus  per  regiones  nominan- 
tur  ,  in  Etruria  Communalia  vocantur;  8c  ,  cùm  plus 
te rra?  quàm  datum  erat ,  fuperefier  proximis  pollello- 
fibus  datum  in  commune  Domine  Compafcuorum,  Ibid» 
Myginus  de  limitibus  confiituendis ,  p.  192. 
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chez  les  Romains.  23 
c’eft  ce  qu’on  appellok  Compafcua  y 
Communaux. 

O11  lit  dans  une  ancienne  Loi  (21): 


^  Que  ce  champ  lerve  de  Commune, 

53  que  perfonne  ne  fe  l’approprie ,  & 

53  n’empêche  qui  que  ce  loir  d’y  faire 
»  paître  fes  beftiaux  33. 

Il  étoit  encore  défendu  de  prèn -  mdüîn!ls, 
dre  (  22)  en  gage  une  charrue  pour 
sûreté  d’un  prêt  ou  d’une  dette. 

On  avoir  pourvu  a  la  sûreté  des  V'oye^  fe 
gens  de  la  Campagne ,  lefquels  fré-  IZAfdt 
quentoient  les  forêts  &  les  chemins  Tacite, par 

écartés.  Le  fçavant  Rychius  prouve  juéterie!* 
que,  dès  le  temps  de  l’ancienne  Répu-  v°L  2.  P* 
blique ,  il  exiftoit  en  Italie  un  Dépar- 2-850 
tement,  Provincia  ,  qu’on  appellok 
Sylvce  &  Galles ,  (  Infpection  des  Forêts 
&  des  Sentiers) }  qu’011  donnoît  quel¬ 
quefois  ce  Département  aux  Confuls» 

Cette  commiffion  avoît  pour  objet 


1 


(21)  Ager.  compafcunt.  efto.  neive.  quafï.  in  eo 
agro.  agrum.  occupatum.  habeto.  neive.  defendito. 
quomînus.  quei.  velit-  compafcere  liceat.  Hyginus , 
p.  3  33.  Rei  Agrar.  Auto  res. 

(21)  Sanè  Quintilianus  ipfe,  libr.  S,  cap.  9  ,  fîgnî- 
jficat  legem  aliquam  Romæ  fuiffe  quæ  vetabat  aratrm». 
piguorj  accipere.  Balduinusy  libr .  z.p.  117, 
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cle  battre  les  bois  &  les  routes  peu 
fréquentées ,  &  de  protéger  ainfî  les 
Colons. 

L’entretien  &  le  repeuplement  des 
arbres  fut  encore  pour  l’Etat  un  objet 
bien  intéreffant.  Nos  laborieux  An¬ 
cêtres  ,  dit  Cicéron  (  *  3  ) ,  s’ils  travail- 
loient  pour  jouir ,  ne  s’occupoient  pas 
li  fort  de  ces  avantages  prefents  , 
cju’ils  negligeaiîent  ceux  qui,  tels  que 
des  fruits  tardifs ,  ne  dévoient  mûrir 
que  pour  la  Poftérité,  Ils  croyoient 
qu’il  étoit  de  la  juftice  de  facrifier 
leurs  foins  aux  hommes  qui  11’exi- 
ftoient  pas  encore  ,  &c  de  fe  tranf- 
mettre  ainfî  les  uns  aux  autres  un 
des  plus  grands  bienfaits  que  les 
Habitants  du  monde  naiffant  reçu¬ 
rent  des  mains  du  Créateur.  Audi  le 
point  de  vue  du  Gouvernement  fut 
toujours  de  veiller  à  la  confervation 
des  arbres. 


(13)  Sed  iidem  laborant  in  iis  quæ  fciunt  nihil 
oinnino  ad  fe  pertinere ....  Serit  arbores  quæ  alteri 
fæculo  profînt,  ut  ait  Starius  nofter.  .  .  Nec  veto  du- 
bitat  A^rieola  quamvis  fenex ,  quærenti  cui  ferat , 
refpondere  Diis  immortaîibus  qui  me  non  accipere 
modo  hæc  à  majoribus  voluerunt  fed  pofteris  tradere» 
Cicero  de  Seneclute. 


Cî-îezxes  Romains,  ij 
On  infligea  des  peines  aux  malfai¬ 
teurs  qui  arrachaient  ou  mutiîoienc 
ces  belles  productions  de  la  Nature» 
Nous  liions  dans  la  troîfiéme  Eglogue 
de  Virgile  ^  que  le  Berger  Ménaîque, 
dans  un  tranfport  de  colère  ,  ruina  le 
Verger  de  Micon.  Servins  (  24) ,  Com¬ 
mentateur  du  Poëte  ,  obferve  que 
c’étolt  un  crime  capital  $  que  le  cou¬ 
pable  était  traité  comme  un  voleur, 
dont  le  larcin  méritait  la  mort»  Cette 
peine  fut  adoucie  clans  la  fuite.  Une 
Loi  des  xil  Tables  condamnok  le 
Criminel  à  l'amende  >  mais  cette  Loi 
était  plusrigoiireufe  à  l’égard  de  celui 
qui ,  par  malice  ,  avoir  gâté  nuitam¬ 
ment  les  bleds  d’autrui  (25)5  il  de- 
voit  expier  fur  le  gibet  cet  attentat  3 
fi  c’étoit  un  impubère,  qui  fut  cou- 


(24)  Arbuftum  videre  Miconis, 

Atque  malâ  vices  incidere  falce  novellas  .... 
Maximum  nefas ,  &  quod  ait ,  incidere.  Fuerat  auteili 
capitale  crimen  arbores  aliénas  incidere.  Servius  .  .  .  . 
Latrones  capite  pledebantur,  iicut  arborum  cæfores. 
Ciaras  Syvius  ,  p.  163. 

(25)  Si  fracem  aratro  quæfitaim  furtim  noUe  paverit, 

Fecuerit  ve  pubes  ,  fufpen'us  Cereri  necator  ,  impubes 
verberator  ,  noxamque  dupiione  præftator.  Sckottï 
Note  fur  cette  Loi  dans  V Edition  de  Denys  d’Halicar* 
najfc  ,  citée  ci-aejfus .  1.  • 

*  B  v 
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pable  de  cet  excès,  il  étoit  condamné 
a  réparer  le  dommage,  en  payant  le 
double  ,  après  avoir  été  battu  de 
verges. 

Quiconque  brûloît  méchamment  la 
moiiïon  (2 6)  entalfée  fur  l’aire,  de¬ 
voir  périr  par  le  feu.  Celui  qui  jet- 
toit  un  fort  fur  les  fruits  de  la  terre, 
palfoit  pour  un  fèélérat,  qu’on  livroit 
a  la  vengeance  de  la  Déelfe  tuté¬ 
laire  de  ces  fruits.  Le  Cenfeur  punif- 
foit  un  Colon  qui  négligeoit  fes  La¬ 
bours  $  &  ,  comme  le  dit  le  vieux 
Traducteur  de  Pline  :  «  Les  Cen- 
»  leurs  qui  étoient  aufli  Maîtres  des 
«  Comptes,  fyndiquoient  afprement 
33  ceux  qui  étoient  parelfeux  à  bien 
>3  faire  labourer  >3 

(16)  Qui  frumenti  acervum  juxta  acideis  pofîtum 
fciens  d.  ra.  ufîic  ulferit  ve,  Prætoris  arbitratu  vinélum 
verberator,  igné  necator  :  Schott ,  cité  ci-deffus.  Alia 
lex  eos  capiti  obnoxios  facit  ,  qui  aliénas  fegetes  ex- 
cantaiTent  ,  aut  ullis  veneficiis  &  carminibus  aliénas 
peliicere  fegetes  auderant  :  Rivdlius.  Je  trouve  dans 
îe  Privilège  de  cet  Ouvrage ,  accordé  par  François  I , 
en  if  15,  des  traces  d’un  ancien  ufage.  cc  Accordé 
*>  à  Grenoble  le  8  d’Aouft  mil  cinq-cent  &  quinze  ,  &c 
»  de  notre  Régne,  le  premier  ,  par  le  Roi,  Daulphin, 
93  vous  &  aultres  ».  Ce  mot  vous ,  déligne  le  Chan¬ 
celier  de  France,  comme  on  le  voit  dans  la  Compila¬ 
tion  des  Ordonnances  de  nos  Rois.  Vol .  5 ,  p. 
VoLio,F.  4. 

L’amélioration 


chez  les  Romains.  27 

L'amélioration  des  terres  eft  fou- 
vent  une  entreprife  importante.  Les 
premières  tentatives  préfentent  des 
difficultés  à  furmonter.  Ce  n’eft  pas 
allez  que  d’avoir  du  courage  pour 
commencer  des  ouvrages  en  ce 
genre  ,  il  faut  avoir  alfez  de  force 
pour  les  conduire  au  dégré  de  per¬ 
fection  dont  ils  font  mfceptibles. 
Des  Particuliers  ,  avec  de  petits  ef¬ 
forts,  ne  fçauroient  faire  de  grandes 
chofes.  Ce  doit  être  la  tâche  de  l’Etat, 
feul  capable  de  travailler  en  grand. 
C’étoit  bien  là  le  génie  de  Rome. 
Des  obftacles  effrayants  dans  l’exé¬ 
cution  d’un  projet,  étoient  pour  elle 
une  raifon  de  plus  pour  les  vaincre. 
Tout  s’applanifloit  devant  elle. 

S’agiffoit-il  de  donner  un  frein  à 
des  inondations  fréquentes  qui  rava- 
geoient  les  Campagnes,  &  de  faire 
fortir  un  vafte  terrein  de  deffous  les 
eaux  en  facilitant  leur  écoulement  : 
rien  n’étoit  épargné  ?  témoins  le 
Lac  d’Albe  ,  &  les  Marais  Pom- 
ptins. 

Les  Colons  d’Albe  arrofoient  leurs 
champs  avec  les  eaux  du  Lac  Albain 


Dionyf. 
Halicar- 
naff  uhr.  i. 


Mai  fan  de 
Campagne 
a  Horace  , 
parM.  Cap- 
martin,  y 
a  Rome , 
1767  >  vol, 

Z}p.  $6. 


i§  De  l’Agriculture 
au  moyen  des  Eclufes  qu’ils  y  avoientr 
pratiquées  j  mais  ils  n’étoient  pas  à 
couvert  des  crues  extraordinaires.  Les 
Romains,  après  la  deftruéidon  d’Albe 
la  Longue ,  l’incorporation  de  fon 
Territoire  au  Domaine  de  la  Répu¬ 
blique  ,  formèrent  le  projet  d’écarter 
ce  malheur  fi  funefte  à-  l’Agriculture» 
Un  Sçavant  Moderne,  qui  a  parcouru 
les  bords  du  Lac  Albain  ,  6e  qui  a 
examiné  bien  attentivement  le  local , 
obferve  que  «  le  niveau  de  ce  Lac  ne 
53  connoifioit  antiquement  d’autre 
33  régie  que  la  hauteur  du  cratère , 
3»  que  du  temps  du  Siège  de  Veyèsr 
33  l’eau  fie  répandit  par- défias  jufiqu’à 
33  menacer  la  Campagne  de  la  plus 
33  grande  inondation.  L’état  préfient 
33  du  Lac  ne  fçauroit  être  plus  difFé- 
33  rent.  Son  eau  n’eft  pas  feulement 
33  renfermée  ,  mais  très -  enfoncée 
33  clans  fon  cratère,  qui  la  furmonte 
33  de  prefique  un  demi-mille.  Cet  heu- 
33  reux  effet ,  qui  eut  le  double  avan- 
33  tage  d’écarter  tous  les  anciens 
33  inconvénients ,  &  de  découvrir  un 
33  nouveau  terrein  fort  confidérable  5 
33  s’opéra  par  le  moyen  d’un  émiflaire. 
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”  On  conçoit  la  grandeur  &  la  beauté 
33  d’un  tel  travail ,  dont  le  principal 
«  trait  eft  la  hardiefle  qu’il  y  eut  à 
33  aller  baigner  le  Lac  à  une  fi  grande 
33  profondeur.  La  tranchée  qui  forme 
’3  l’émiftaire  ,  fut  ouverte  prefque  â 
33  la  racine  de  la  Montagne  qui  forme 
33  le  cratère  du  Lac.  C’eft  là  qu’on  lui 
33  forma  une  bouche  ,  fans  redouter 
33  la  fureur  que  dût  infpirer  à  fes 
33  eaux,  la  néceflité  de  defcendre  fi 
33  bas  33.  M.  Capmartin  conjecture 
que  cet  Ouvrage  doit  être  attribué 
aux  Empereurs  (27).  Cette  idée  ne 
porte  fur  aucun  fondement  folide.  Il 
faut  remonter  jufqu’au  temps  de  la 
République  ,  pour  y  placer  cette 
importante  opération. 

L’époque  du  deflTéchement  des 
Marais  Pomptins ,  nous  eft  tnieux 
connue.  Ces  Marais  formaient  une 
vafte  étendue  ,  anciennement  cou¬ 
verte  de  vingt-trois  Villes ,  dont  la 
principale  étoit  Sueffia  (  28  )  Pometia. 

— — — — — — — — — ■— — —  1  .  ■  1  mmmmmmmmmm  www—  wm 

(27)  Voyez  ^  ad  calcem,la  Noce  (A). 

(18)  Acceflîc  aliud  Italiæ  miraculum  ,  à  Circæis 
Palus  Pomptina  eft  ,  quem  locum  xxm  urbium  fuifle 
Mutianus  ter  Conful  prodit.  Plinius ,  Libr.  3. 


Vilnius. 


F  Lotus. 
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Le  Pays  ,  traverfé  de  Rivières  ,  & 
borné  par  des  Montagnes  qui  domi- 
noient  la  plaine  ,  étoit  expofé  aux 
ravages  des  inondations.  Les  Villes 
qu’on  y  avoit  établies  autrefois  , 
étoient  fans  doute  garanties  par  des 
Chauffées >  mais  la  Nature  ,  trop  fou- 
vent  fupérieure  à  l’induftrie  humaine, 
l’avoit  enfin  vaincue.  Tout  fut  fub- 
mergé.  Les  Monuments  Hiftoriques 
n’en  difent  rien  3  mais  il  faut  bien  le 
fuppofer,  puifque  la  République  en¬ 
treprit  d’y  faire  creufer  de  grands 
canaux ,  pour  fervir  de  décharge  aux 
eaux  ftagnantes.  Le  but  qu’elle  fe 
propofa  fut  de  mettre  en  valeur  un 
terrein  inondé  ,  &  de  conquérir  en 
quelque  forte  un  nouveau  Pays  fans 
faire  des  malheureux. 

Ce  fut  le  Conful  M.  Corn.  Céthé¬ 
gus  qu’on  chargea  de  cette  belle  en* 
treprife  ,  l’an  de  Rome  550  (29).  Des 
Campagnes  toutes  nouvelles  furent 


»  .  . 

(19)  PômptinæPaludes  àM.Corfièl.  Cethego  ConfuJe, 
cui  ea  Provincia  obvenerat ,  (îccatæ  ,  agferque  ex  eis 
£a£tus.  T.  Livii  Decad.  qu&  dcjideranîur.  Epitome 
Flori ,  des  Editions  portent  ugger.  Les  deux  Variantes 
font  fufceptibles  d’un  fens  analogue  au  fujst. 
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couvertes  de  Colons  6e  de  troupeaux, 

O11  ne  fçait  par  quelle  fatalité  elles 
s'engloutirent  encore  fous  les  eaux 
qu'on  avoit  forcées  à  fe  retirer.  Vrai- 
femblablement  ces  Ouvrages  ne  fu¬ 
rent  pas  conduits  avec  cet  Art  éclairé, 
qui  prélide  aujourd'hui  aux  travaux 
de  ce  genre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Au* 
gufte  ,  bien  long-temps  après  ,  dans 
la  vue  d'étendre  l’Agriculture  ,  or¬ 
donna  le  deiféchement  de  ce  Marais, 
ut  arari  pojfent ,  dit  Suétone. 

Fl.  Æmilius  Scaurus  ,  Confaî  en 
6 38  ,  étant  chargé  du  Gouvernement 
de  la  Gaule  Cifalpine,  fit  creufer  des  Strabo, 
canaux  deftinés  à  recevoir  les  eaux ùar' 5* 
furabondantes  du  Pô,  &  des  autres 
Rivières  qui  formoient  des  marais 
impraticables  dan's  le  Parméfan  ;  il 
donna  ainfi  des  champs  à  la  Culture, 

&  il  ouvrit  au  milieu  des  terres  une 
forte  de  Navigation  pour  la  com¬ 
modité  des  Voyageurs  &  le  tranfport 
des  denrées. 

N’oublions  pas  ces  voies  Romaines 
qui  traverfoient  l’Italie.,  &  pouffoîent 
à  droite  &  à  gauche,  diverfes  bran¬ 
ches  de  routes.  Il  eft  vrai  qu'on  eut 


Plinius , 
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égard  principalement  à  la  célérité 
des  expéditions  Militaires  qui  exl- 
geoienc  des  chemins  aifés  &  fans 
obftacles  3  mais  on  envifagea  auffi  les 
facilités  des  voitures  chargées  des 
productions  territoriales. 

Un  Gouvernement  fage  attache 
de  la  conlîdération  aux  Arts  utiles 
à  la  Société  ,  &  les  Arts  ne  man¬ 
quent  pas  de  fleurir  ,  s’ils  font  en 
honneur.  On  faifoit  tant  de  cas  de 
l’Agriculture  (30)  ,  qu’on  donnoit 
aux  Tribus  Ruftiques  la  préférence 
fur  les  Tribus  de  la  Ville.  C’étoit 
une  honte  &c  une  force  de  dégrada¬ 
tion  pour  un  Agricole  que  de  pafîer 
par  l’ordre  du  Magiftrat,  de  fa  Tribu 
pour  entrer  dans  une  Tribu  Urbaine. 
Dire  d’un  honnête  homme  que  c’étoît 
un  bon  Laboureur  ,  c’étoit  en  faire 
un  éloge  complet.  Les  Citoyens  qui 


(30)  Ruflicæ  Tribus  laudatiflimæ  3  Urbanæ  vero 
in  quas  transferri  ignominia  effet  defîdiæ  probro. 
Plinius  3  libr.  1 8 ,  cap.  3 . 

Atque  ut  refert  Cato  ,  quem  virum  bonum^  Co- 
lonum  dixiffent  ,  atnplifïimè  laudaffe  exiiümabant. 
Ibid. 

tenoient 
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benôîent  un  rang  clans  l'Etat  (31),  ha- 
bitoient  la  Campagne  3  les  Sénateurs 
lùenoient  paître  les  troupeaux.  Le 
Préteur,  après  avoir  labouré,  fé  reii-  0vtdiuh 
doit  en  Ville  pour  rendre  la  Jufticé  , 

s’empreffoit  après  l’ Audience  ,  de  Pro^nius, 
retourner  à  fa  mai  (on  des  Champs. 

Caton,  célébré  par  fes  Triomphes , 
par  fa  Cenfure ,  &c  plus  encore  par  fes 
Connoilfances ,  Càtorl  étoit  un  grand 
Cultivateur.  Il  donna  àu  Public  un 
Traité  înftrucHf  fur  l’CEconomie  ru¬ 
rale,  réunilfant  ainfi  la  Théorie  à  là 
Pratiqué. 

Après  la  deftruétîon  de  Carthage* 
l’an  de  Rome  6 07 ,  le  Sénat  ne  fe  ré- 
ferva  des  dépouilles  Littéraires  dé  nylin^s  i 
cette  mâlheuréüfe  Ville  ,  que  les  ^p.  h  * 
Traités  concernant  rAgriculture  , 
compofés  par  Magon  ,  Carthaginois* 
Comme  l’Ouvrage  étoit  écrit  en  lan¬ 
gue  Punique  ,  le  Sénat ,  pour  en 
rendre  la  leéture  utile  aux  Citoyens , 

(31)  Pafcebatque  fuas  ipfe  Senatüs  ôVés. 

Jura  dabatpopulispofïto  modo  Prætor  aratro* 

Ovid.  Faflor .  Libr,  i. 

Curia  prætexto  quâ  nunc  nitet  altâ  Senatu 
Peliitos  habuit  ruftica  corba  Patres. 

Propért.  de  Urbe  Romât 

c 


\ 
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chargea  Decius  Syllanus  de  le  tra¬ 
duire  en  Latin. 

Les  Généraux  d’Armée  couverts  (3  2) 
de  lauriers ,  revenoient  toujours  avec 
tin  nouveau  plaifir ,  à  leurs  occupa¬ 
tions  champêtres.  Tel  fut  Marcus 
Valerius  Corvus,  décoré  fixfoisde  la 
dignité  de  Coniul.  Ce  refpe&able 
vieillard  fe  livroit  encore  fur  le  dé¬ 
clin  de  lage  à  ce  laborieux  exercice. 
Tel  fut  M.  Curius  ,  vainqueur  des 
Samnites  &  du  fameux  Roi  d’Epire. 
Il  s’étoit  déjà  retiré  dans  fa  Chau¬ 
mière  ,  lorfquil  reçut  avec  un  lî 
noble  défintéreffement  les  Députés 
des  Samnites ,  qui  venoient  lui  offrir 
une  femme  d’or.  L’illuftre  Camille, 
qui  chaffa  les  Gaulois,  déjà  maîtres 
de  Rome  ,  conduifoit  lui-même  fa 
charrue. 

Serranus  femoît  fon  champ,  lorf- 
qu’il  reçut  ordre  de  prendre  le  Com¬ 
mandement  des  Troupes;  quand 


(51)  M.  Valerius,  cum  effet  a <Uâ  jam  ætate  in 
agns ,  eofque  coleret.  Cic.  de  Seneftute. 

Duro  quondàm  fuîcata  Camilli 

Yomere ,  8c  antiquos  Curionum  paffaLigones. 

Luc  anus }  Libr.  i. 


t 


t  ^CHÈZ  LES  RôMAlSfS.  3  y 
le  Viateur  (33)  alla 

annoncer  à 

Q.  Ciiicinnatus  que  le  Sénat  ravoir 
nomme  Dictateur  y  il  trouva  cet  il- 
lullre  Perfonnage  couvert  de  pouf- 
sière  &  de  Tueurs,  la  main  appefamie 
Tür  le  manche  de  Tinftrumeiit  ara¬ 
toire-,  préparant  Ton  terrein  aux 
TemailLs.  C  etoit  alors  c|ue  la  teri’e 
pour  rendre  ici  les  expreflîons  poëth 
^ues  de  Pline  (34),  prenant  plaifir 
a  etre  cultivée  par  des  charrues  cou¬ 
ronnées  ,  &  par  des  Laboureurs 
triomphants,  produiToit  des  fruits  en 
abondance. 

Ce  goût  &  cette  confidération  pour 
1  Agricultuie  prenoient  leur  fource 
dans  le  Tyftême  politique  conçu  par 
Romulus ,  &  fl  bien  faiii  par  les  Rois 
Tes  Tuccefleurs.  Tels  étoieht  les  en- 
couragements  que  le  Gouvernement 


G  3  )  Q*  Cincinnatum  ,  Patricium  virum  ,  innixum 
âfatroiuo  Lidor  mipfo  opefe  reprehendit.  Expédition 
j.,  »  te“nc  ad  boves  triumphalis  Agricoia.  Florus  h 
Lur.  1.  Cap.  ir.  Nequid  à  ruftici  operis  imitatione 
celiaret  t  victos.,  more  pecudum.,  fub  jugo  miiît.  Ibid. 

r  iH)  Quanta  ergo  erat  tantæ  ubertatis  caufa  ? 
Iplorum  tune  manibus  Imperatorum  coiebantur  a^ri^ 
gaudente  terra  vomere  Lauréat©  &Triumphali  aratore* 
l  u  mus  j  Libr.  iS,  Cap.  3, 


Florus, 


P  Uni  us. 


/ 
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donnoit  à  la  culture  $  ce  qui  la  rendît 
fi  florillante.  L’Agriculture  de  fon 
côté  valut  au  Gouvernement  des 
avantages  bien  précieux. 
i*influen-  Comme  il  n’eft  point  de  Société 

^ricuiture  ^ans  ^ommes  5  Ü  n’y  aura  jamais,  fans 
fin*  le  Gou- fubfiftances  ,  des  hommes  alfemblés, 
vernement.  jsj^toient-ce  pas  les  Laboureurs  qui 

faifoient  couler  les  fources  de  ces 
fubfiftances  au  milieu  de  Rome  ?  En 
cultivant  pour  eux-mêmes ,  ils  culti- 
voient  pour  les  autres.  Ils  entrete- 
noient  l’abondance  en  raifon  de  la 
population.  Leur  vie  fimple  &  fru¬ 
gale  ,  en  confommant  beaucoup 
moins,  multiplioit  en  quelque  forte 
les  aliments ,  parce  qu’elle  en  ren- 
doit  la  confommation  plus  étendue, 
plus  facile  8c  moins  couteufe. 

La  population  même,  fans  laquelle 
un  Etat  ne  peut  profpérer ,  devoir 
aux  Agriculteurs  fon  principal  ac- 
croiffement.  La  Campagne  donnoit  à 
l’Etat  des  Sujets  plus  nombreux,  8c 
remplifloit  ainfî  le  vuide  que  la  mort 
laide  tous  les  jours  dans  la  Société, 
Le  terrein  s’agrandiflfanc  par  la  Con¬ 
quête,  la  didribution  des  terres  de- 
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mandoit  de  nouveaux  Cultivateurs , 
qui,  par  la  fécondité  des  mariages, 
étendoient  les  moyens  de  fatisfaire 
les  premiers  befoinsde  la  vie,  ce  qui 
ne  fçauroit  avoir  lieu  dans  l’enceinte 
des  Villes. 

Autre  avantage  d’un  grand  prix. 

Une  République  guerrière  n’avoit  pas 
de  plus  grand  moyen ,  pour  s’alïurer 
des  fuccès  dans  les  Expéditions  Mili¬ 
taires  ,  que  d’avoir  un  corps  de 
Troupes  (35)  braves  ,  &  fur-tout 
d’une  forte  conftitution.  Tels  étoient 
les  Agricoles  Romains  $  toujours  ex-  jrarm, , 
pofés  à  l’intempérie  de  l'air  &  à  la 
rigueur  des  faifons  ,  toujours  livrés  a 
des  exercices  pénibles.  Ils  dévoient 
avoir  ,  au-deflus  des  Habitans  de 
Rome,  plus  de  force  phyjfîque  &  plus 
d’énergie  dans  l’ame,  &  cet  afcen- 
dant  qu’une  éducation  mâle  prend 
toujours  fur  des  hommes  fédentaires. 

Ils  foiitenoient  bien  mieux  les  fati¬ 
gues  d’un  Siège,  d’une  marche  forcée. 


(35)  Utrumque  confecuti  funt  ut  culturâ  agros 
fœcundiffimos  hajaerent  &  ip£  valetudine  firmiores. 
citent,  Varr.o  >  Lihr* 

en 


Cato }  f.  i . 


Horatius 
libr.  i  , 

Ode  I, 


I  V* 
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d’an  campement  incommode  >  faml- 
liarifés  avec  la  peine ,  ils  fuppor- 
toient  tout  &  foudroient  peu.  Ac¬ 
coutumés  à  pourfuivre  les  bêtes  fé¬ 
roces  ,  à  lutter  fouvent  contre  elles, 
l’épieu  à  la  main ,  lorfqu’elles  fe  jet- 
toient  fur  les  troupeaux  ,  ou  qu’elles 
ravageoient  des  terres  enfemencées , 
ces  hommes  qui  bravoient  le  danger, 
vis-à-vis  des  féroces  Habitans  des 
bois  ,  attaquaient  l’ennemi  de  la 
Patrie  avec  autant  d’intrépidité  que 
d’audace.  At  ex  Agricolis  &  viri  for • 
milites  (Irenuiffmi  gignuntur. 

De  là  ces  victoires  &  ces  triomphes 
fi  glorieux  au  nom  Romain.  Ecoutons 
fur  ce  fujet,  le  Poëte  ami  &  favori 
de  Mécène  *  il  s’écrie  avec  la  plus 
vive  fènfibilité  de  cœur,  &  avec  les 
élans  de  fa  verve  :  «  Romains  ,  ces 
53  Guerriers  qui  rougirent  les  Mers  du 
33  iang  des  Carthaginois ,  qui  défirent 
33  les  Armées  de  Pyrrhus  ,  du  grand 
33  Antiochus,  &:  du  barbare  Ânnibal, 
33  ces  Guerriers  étoient  des  Labou- 
33  reurs  endurcis  aux  travaux.  Une  vie 
33  laborieufe  donnoit.  à  leurs  enfans 
33  un  corps  robufte  &  filin.  Une  difei- 
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pline  àuftère  ,  fous  les  ordres  d’une 
53  Mère  vigilante  ,  préparoit  ainfi  à 
>3  l'Etat  une  Milice  nerveufe ,  bien  pro- 
33  pre  à  la  défenfe  de  fes  Foyers  (  3  6  )  ». 

In  pace  à  ruflicis  Romanis  alebantur ,  &  yarro 
in  bello  tuebantur .  C’eft  encore  la  l*br.  3. 
penfëe  de  Columelle  :  Hoc  femper  du-  ColumslU * 
püci  fludio  fioruiffe  vel  defendendi 9  ycl^r%u 
colendi  patrïos  quœfitofque  fines. 

C’étoit  fous  ces  toîts  ruftiques  que 
fe  formoient  de  vrais  Citoyens.  En 
effet ,  une  chofe  de  la  plus  grande 
importance  (37)  pour  le  bien  d’un 
Gouvernement ,  c’eft  la  paix  qui  doit 
y  régner.  Il  ne  fe  fortifie  fur  fa  bafe, 
qu’à  mefure  que  les  individus  font 
difpofés  à  refpeder  l’Ordré  public. 

Les  Tribus  ruftiques  ,  concenrrées 
dans  les  détails  champêtres  ,  chérif- 
foient  la  Paix  &  les  Loix  qui  la  don¬ 
nent  3  fans  ambition ,  jamais  troublées, 
par  des  pallions  tumultueufes ,  &  par 

Ç36)  Sæpè  fera  torvos  cufpide  Æxit  agros. 

Ovidius  ,  Libr.  % .  Artis  Amat. 

(37)  Agricolas  quibus  optatiflimum  ell:  otium. 

Çiç,  ad  Attic.  Libr.  7.  Epift.  7. 

Jntereà  Pax  arva  colit.  Pax  candi  dà  primiim 
Duxit  arateres  fub  juga  curva  boves. 

TibulL  Libr.  1.  Eleg.  11. 

C  iv 


Çata,p.  I. 
De  Re  Ru- 
Jiicâ, 


Rlaums 

Mercator. 
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conféquent  fans  intrigues  j  ce  n’étoit 
pas  dans  l’obfeurité  de  leurs  Chau¬ 
mières  qu’on  ourdilToit  des  trames 
contre  l’Etat.  Minime  que  malè  cogi¬ 
tantes  funt  ^  qui  in  eo  fiudio  occupati  funt « 
Plaute,  qui  dans  fes  Drames  Co¬ 
miques  ,  nous  trace  la  peinture  des 
mœurs  de  fon  fiécle ,  met  fur  la  fcène 
un  mari  &  une  femme  qui  ne  font  pas 
d’accord,  Dorippe,  qui  aimoit  le  fé- 
jour  de  la  Campagne ,  dit  à  fon  mari: 
^  On  mène  une  vie  plus  régulière,  plus 
«  tranquille  aux  Champs,  que  dans  les 
3)  Villes,  Eft-çe,  réplique  hrufquement 
33  Lyfimachus  ,  que  vos  Campagnards 
33  n’ont  rien  a  fe  reprocher  ?  Loin  des 
33  grands  intérêts ,  répond  Dorippe ,  ils 
33  (ont  exempts  des  pallions  vives  6c 
33  emportées  qui  agitent  les  Habitants 
33  des  V  illes  (38)  33. 

Telle  étoit  chez  les  Romains  la 
double  influence  du  Gouvernement 
fur  l’Agriculture  ,  6c  de  l’Agriculture 
fur  le  Gouvernement. 

1  „  ■.  1 1  ;  ‘j.  j -  ■'T11*11  :  m  .  1 

(3  8)  Pudidds  . .  faciunt  illi  quàm  qui  non  fîunt  ruftid. 
Numquid  non  delinquunt  ru^ici  ?  Ecaftor  minus 
Quàm  Urbani,,  Semuito  mirnis  mal  nn  quærunt  fibî. 

Mer  çator ,  A  0MS  4.»  S esna  3, 


■) 
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SECONDE  PARTIE, 

Etat  de  l'Agriculture^ 


relativement  aux  Mœurs* 

T-jf.s  Romains ,  dans  les  premiers 
temps  (39)  fur-tout ,  Cultivateurs  par 
état ,  &  Soldats  quand  la  Patrie  de- 
mandoit  leurs  fervices,  vivoient  dans 
une  grande  innocence.  Ils  étoient  trop 
occupés  pour  être  voluptueux.  Les 
plaifîrs  purs  leur  fuffifoient.  Ils  ne 
connoi/Toient  ni  rufçs  ni  obliques  dé¬ 
tours  ,  &  nefcia  fallere  vita.  Leur  nour¬ 
riture' étoit  /impie  (40) ,  &  leur  vertu 
auftère.  Ils  ne  vouloient  être  riches 
que  dçs  bienfaits  du  fol.  L’opulence 
confîftoit  (41)  dans  la  pofleffion  d’un 


i°  In  fin  en-' 
ce  de  l’A¬ 
griculture 
lur  les 
Moeurs, 


Virgilius  » 
Georg.  libr - 
2. 

V  aler. 
Maximus . 


Ovide 


#llll"i|«»  imiw  1  .  .  1  mmmm  -  rnrnmm  ■ — 

(39)  Majores  noftri  quümterram  colerent  ,piam  & 
Utilem  agere  yitam  credebant,  Varro  ,  Libr.  3.,  Cap.  i. 

(40)  Fuit  ilia  fimplicitas  Antiquorum  in  cibo  ca- 
piendo  3  erant  adeo  continentiæ  attenti ,  ut  frequentior 
apud  eos  erat  pultis  ufijs  quàm  panis.  Val.  Maxn 
Libr.  2,  Cap,  5, 

(  41  )  Grandes  fumabant  pultibus  ollaç, 

Juvenal.  Satyr.  14, 

Aut  pecus  aut  latam  dives  habebat  humum. 

Qyid.  Fafi.  Libr „  £, 


1 


Amyo  t  y 
Traduci.  de 
Plutarque. 


Horat. 

Propert. 


M.  du 

S  aulx  j 
Traduit,  de 
JuvénaL 
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troupeau  ,  &  d’un  terrein  un  peu 
étendu.  Dans  les  habitations ,  tout  (41  ) 
étoit  ruftique  ,  &  fans  autres  orne¬ 
ments  que  ceux  de  la  Nature.  «  De 
53  toutes  les  maifons  que  Marcus  Cato 
>3  avoir  aux  Champs,  il  n’y  en  avoir 
33  pas  une  dont  les  murailles  fuflent 
33  ni  crépies,  ni  enduites  3>.  Les  Loix 
vouloient  qu’on  (43)  fe  contentât  d’une 
maifon  de  terre  ou  de  briques  élevée 
au  hazard. 

Juvenal,  dont  la  verve  s’enflamme 
avec  tant  de  noblefle,  &  trop  fouvent 
avec  tant  de  caufticité  pour  les  inté¬ 
rêts  des  Mœurs  ,  Juvenal  fait  tenir 
ce  langage  à  un  Agricole  de  l’ancien 
temps.  «  Mes  enfans,  fçachez  vous 
>3  contenter  de  ces  cabanes ,  de  ces 
33  coteaux  5  gagnons  notre  pain  en 

(4 z)  Cætera  luxante  nondüm  inftrumenta  vigebant. 

Idem. 

(  43  )  Non  fortuitum  fpemere  cefpitem 

Leges  fnebant.  Horat .  Libr.  3 .  Ode  3. 

Non  fuit  opprobrio  fada  fine  arte  cafa. 

Propert.  Libr.  4. 

Roma  nili  immenfum  vires  promofTetin  orbem., 
Stramineis  eflet  nunc  quoque  teda  cafis. 

Qyid,  Amorum  ,  Libr ,  z3  Eté  g. 
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labourant  la  terre*  le  pain  fuffit  à 
»  nos  befoins  *  la  frugalité  plaît  aux 

Dieux  >3. 

Ce  genre  de  vie  dut  influer  fur  les 
efprits.  Il  fe  tranfmettoit  des  Chefs 
de  famille  a  leur  race  *  les  hommes 
font  ordinairement  ce  que  l’Educa¬ 
tion  les  fait  devenir  *  les  mœurs  des 
pères  forment  celles  des  enfans  ,  de 
là  les  mœurs  publiques. 

La  frugalité  paflades  Champs  dans 
la  Ville  *  du  lait  épaiffi  au  feu  avec  la 
farine  (Puis)  des  mêts  les  plus  com¬ 
muns  ,  aüaifonnés  de  fel  ,  failoient 
tous  les  plaifirs  de  la  table. 

Les  femmes  des  Tribus  ruftîques* 
occupées  des  foins  (44)  du  ménage  5 
étoient  regardées  comme  des  modèles 
de  chafteté  6c  de  pudeur.  La  fainteté  #<?*** 
du  Mariage  étoit  un  des  caractères 
les  plus  marqués  de  ces  Tribus.  Les 
liens  de  la  Société  conjugale  ne  fe 


(44)  Quod  Ci  pudica  mater  in  partem  juvans 
Domum  atque  dulces  iiberos 
Sabina  qualis ,  aut  perufta  folibus.  , . . 

Horat.  Libr.  5,  Ode  r. 

Et  poterit  dici  ruftica  ,  Ci  qua  proba  eft. 

Ovid.  Rîmed*  Amoris0 
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relâchoient  pas.  Une  chofe  bien  digne 
de  remarque ,  c’eft  que  l’innocence 
des  mœurs  champêtres  fit  fur  les  âmes 
des  impreffions  avec  une  telle  force 
de  fentiments,  que  Spurius  Carvilius 
devint  à  Rome  un  objet  d’ignominie 
L'an  de  &  de  haine  pour  avoir  donné  le  pre- 
Rome  jnier,  le  fpectacle  du  divorce. 

*  La  principale  occupation  des 

femmes  de  la  Campagne  ,  étoit  la 
filature  (45)5  devoir  qu’elles  ne  pou- 
voient  négliger ,  &  qui  devint  pour 
la  Ville  un  ufage  général.  Dans  le 
temps  même  où  le  luxe  fit  difparoître 
Brîjfonms.  panc[enne  fimplicité ,  on  confervoît 

encore  dans  la  cérémonie  des  Noces 
le  fimulacre  de  cet  ufage  champêtre. 
La  quenouille,  le  fufeau  le  peloton 
de  laine  étoient  du  cortège.  La  fila¬ 
ture  ,  cet  exercice  propre  des  femmes 
élevées  a  la  Campagne  ,  fut  pratiquée 
par  Caïa  Cæcilia,  femme  de  Tarquin 
l’ancien  j  elle  palfa  pour  la  plus  habile 
Fileufe  de  fon  temps.  Il  s’établit  â  ce 


(4O  Undè  faétum  eft  ut  nubentes  virgines  comita- 
retur  colus  compta  cum  fufo  &  flamme.  Brijfonius 
de  ritii  Nuptiaram >  p.  37.  Pofles  vero  januæ  lanâ 
?angi  à  njubsntibus  eonfueverant.  Ibid* 
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fiijet,une  coutume  qui  prouve  bien  Bntfo* 
l’influence  de  l’exemple.  Une  nou-^’^*41, 
velle  mariée  ,  pofant  le  pied  fur  le 
feuil  de  la  porte  de  fon  mari,  répon- 
doit  à  celui  qui  lui  demandoit  fon 
nom,  je  m’appelle  Caïa  ,  c’eft-à-dire 
bonne  Fileufe. 

L’Orateur  Romain  ^  dans  fon  Plai¬ 
doyer  pour  Rofcius  d’Amérie  ,  s’a- 
dreflant  à  l’Accufateur  de  fon  Client,  clcero 
lui  dit:  u Cette  vie  champêtre,  que p™  RofJo 
53  par  un  infultant  mépris  vous  traitez  Amsrmg- 
33  de  groflîère ,  nous  a  fait  connoître  la 
33  fageœconomie,  l’amour  du  travail  &c 
33  l’exade  probité  3  elle  nous  a  enfei- 
33  gné  encore  à  pratiquer  ces  vertus  , 

33  morales  (4 6)  33. 

Ce  qui  opéra  une  fi  grande  in¬ 
fluence  fur  les  efprits ,  ce  fut  le  nom 
&  Agricole,  lequel  emportoitalors  une 
idée  de  refpeét  Se  de  confidération. 
Cequi.eft  refpedé  devient  honora¬ 
ble  3  auffi  fe  fit-on  un  honneur  d’imiter 
les  Cultivateurs.  M.  Curius,  affis  fur 
un  banc  dans  fa  chaumière,  dit  fière- 

lÊnramm mmmim  w  «h»  tmn*  mj  ti 

(4 6)  Vita  autem  hæc  rufcica,  quam  tu  Agreflem  vc- 
cas,  parcimonie,  diligentie  ,  juftitie  magiflra  efl» 

Cic. 
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VaL  Max.  ment ,  qu’il  aime  mieux  faire  la  Loi 
aux  Riches  que  d’être  riche  lui- 
même,  Curius,  par  ce  noble  mépris 
des  richefles ,  apprenoit  à  fes  Conci¬ 
toyens  à  les  méprifer. 

Fabricius  retufe  de  grandes  fommes 
îbld.  iibr.  éç  des  Efclaves  a  fon  fervice.  Il  fe 
4>GaP‘  3*  croit  riche  fans  argent,  &  Continue 
à  marcher  fans  fuite  ,  accompagné 
de  fa  feule  vertu ,  fine  pecunid  prcedi* 
ves  ,  fine  ufu  famihæ  abundè  comitatus . 
Des  fentiments  fi  généreux  dévoient 
exalter  tous  les  cœurs.  La  pauvreté 
de  ce  Laboureur  eftimée,  &  ennoblie 
par  l’eftime  générale,  fut  préférée  à 
l’opulence. 

Ces  iilufbes  Campagnards  qui  jox< 
gnoient  à  l’éclat  des  honneurs  Confu- 
laires  &  des  Ornements  triomphaux, 
le  mérite  de  foutenir  avec  dignité  un 
état  de  médiocrité  réduit  au  néceffaire 
phyfique,  ces  Héros  de  la  tempérance 
&  de  la  frugalité ,  fortifioient  dans 
les  efprits  cette  auftère  manière  de 
vivre  ;  leur  exemple  fè  reproduifoit 
dans  le  Public,  &  devenoit  la  régie 
de  la  multitude  j  telle  eft  la  force  de 
l’efprit  d’imitation. 


i 
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Les  Arts  Méchaniques  ne  fçau- 
roient  s’allier  avec  1* Agriculture  \ 
celle-ci  elt  un  cercle  de  travaux  qu'il 
faut  fans  celle  parcourir  ,  en  fournit 
faut  toujours  la  même  carrière.  Des 
hommes  courbés  fur  les  filions  ne 
pouvoient  donc  être  Artifants.  Ils 
méprisèrent  les  Métiers ,  qu'on  aban¬ 
donna  aux  Efclaves.  Ce  mépris  de¬ 
vint  un  préjugé  de  Nation ,  qui  fub- 
fiftoit  encore  du  temps  de  Virgile. 

«  Romains ,  lailîez  aux  Artiftes  Etran* 

55  gers  le  talent  de  donner  de  la  vie  à 
«  l'airain  &  au  marbre.  De  tous  les 
»  Arts,  un  feul  eft  digne  de  la  Ma- 
55  jefté  de  Rome  5  c'eft  d'agiter  les 
«  Deftins  des  Empires ,  &  de  donner  j^-rg;/:us 
des  Loix  à  l'Univers  53  5  Ænàd. 

ŸT  »1  •  llÜV  «  é?# 

Hæ  tibi  erunt  artes. 

Telle  fut  l’influence  de  l'Agricul¬ 
ture  fur  les  Mœurs.  Comme  dans  le 
monde  moral  *  ainfi  que  dans  le 
monde  phyfique  ,  il  y  a  toujours 
aérion  &  réa&ion ,  les  mœurs  à  leur 
tour  pésèrent  fur  l'Agriculture. 

Après  la  guerre  des  Tarentins  &  la  c2e0îl^suctl“ 
défaite  de  Pyrrhus ,  il  fe  fit  dans  les  Mœurs  fur 
efprits  une  révolution  étonnante. 
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Les  anciens  principes  s’affoiblirentî* 
De  féduifantes  nouveautés  donnè¬ 
rent  de  fauiTes  idées.  Ce  fut  une  autre 
manière  dé  voir  6c  de  fentir.  En  un 
mot,  la  trempe  des  âmes  ne  fut  plus 
la  même  (47).  Les  fuperbes  dépouilles 
des  Peuples  vaincus  avec  le  Roi 
d’Epirè  ,  lès  fuperfluités  élégantes 
des  Tarentins  éblouirent  les  yeux  des 
Romains ,  6c  dévelopèrent  ce  gèrrrie 
funefte  de  cupidité ,  caché  dans  le 
cœur  de  rhonimè ,  5c  ce  goût  de  vo¬ 
lupté  que  les  grands  Ecrivains  de 
Rome  déplorent  avec  tant  d’élo¬ 
quence. 

Les  richeffes  amenèrent  lés  plaifirs 
&  les  joüiflances ,  qui  ne  manquent 
jamais  d’énerver  Pâme,  fût-elle  d’une 
trempe  mâle  6c  vigoüreufe.  Les 
vertus  s’affoiblirent  par  dégrés  ,  6c 
s’anéantirent  enfin  (4§).  Ce  grand 


(47)  Corrupti  mores  depravatique  fünt  admirations 
divitiarutn.  Cic.  de  Qfficiis  3  Libr.  zt  Cap.  zi  lilæ  opes 
atque  divitiæ  afflixêre  fæculi  mores  ,  merfamque  vitiis 
fuis  quaii  fentinâ  rempublicam  peftem  dedere.  Fiorus9 
Libr.  3,  Cap.  iz . 

(48)  Ante  hune  diem  nihil  nifî  pecora  Voîfcorum  * 
§teges  Sabinorum,  carpcnta  Gallorum,  fra&a  Samni- 

-  changement 
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changement  dans  les  mœurs  influa 
iur  toutes  les  branches  de  P  Ad  mini- 
fixation,  &  PCEconomie  rurale  en  ref - 
f  en  rit  les  atteintes.  De  la  corruption 
générale  ,  comme  d’une  fource  em- 
poifonnée  ?  fortirent  des  fléaux  fu- 
ne  11  es  à  l’Agriculture  ,  l’efpric  de 
domination,  le  luxe,  l’amour  &  l’a¬ 
vidité  des  richeiïes. 

Tant  que  Rome  fit  la  guerre  contre 
des  Peuples  voitîns,  ces  Expéditions 
Militaires  fe  terminoient  en  peu  de 
temps  &  avec  peu  de  monde.  Si  Pon 
prenoit  le  glaive  pour  fie  rendre  fur 
un  champ  de  bataille,  on  le  dépofoic 
bientôt  pour  reprendre  la  charrues 
P  Agriculture  ne  s’en  reflentoit  pas. 
Mais,  quand  la  République  ,  toujours 
agitée  par  la  manie  de  s’agrandir, 
forma  des  entreprifes  de  la  plus  grande 
importance ,  il  fallut  mettre  fur  pied 
de  grands  corps  de  Troupes,  &  les 
renouveller  fouvent.  Les  Aigles  Ro¬ 
maines  furent  portées  au-delà  des 
limites  de  l’Italie.  On  vit  la  guerre 

cum  arma  vidifTet  . .  Tu  fî  captivas  afpiceres  ;  fl  pom- 
pam  ,  aurum ,  purpura,  figna,  Tabufæ  ,  Tarentinas- 
que  deliciæ.  Idem ,  Libr.  i. 
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fuccéder  à  la  guerre  3  après  avoir 
vaincu  ,  on  voulut  encore  vaincre. 
Ce  ne  fut  plus  qu’un  enchaînement 
de  Marches,  de  Sièges,  de  Batailles, 
d’Invafions.  Les  Soldats,  prefque  tou¬ 
jours  hors  de  leurs  Foyers  champê¬ 
tres,  ne  pouvoient  vacquer  aux  tra¬ 
vaux  des  Champs.  Tant  de  Victoires 
brillantes,  remportées  de  toutes  parts, 
allumèrent  de  plus  en  plus  la  paflîon 
des  armes.  On  pouvoir  tout  ofer;  on 
ofa  tout  3  &  les  brigandages  d’une 
Nation  s’appelloient  de  la  Gloire . 
On  oublia  dès-lors  cette  gloire  œco- 
nomique ,  qui  fçait  agrandir  un  Etat 
par  l’amélioration  des  biens-fonds  , 
&c  qui  donne  tout,  fans  rien  détruire. 

Uniquement  épris  de  l’éclat  Mili¬ 
taire,  ces  Laboureurs  guerriers  n’ai¬ 
mèrent  plus  que  ce  qui  avoir  de  l’éclat. 
Les  occupations  ruftiques  n’eurent 
plus  pour  eux  les  mêmes  attraits  3  ils 
laifsèrent  peu  à  peu  les  Champs  fe  hé- 
ri/Ter  de  ronces.  Avec  quelle  viva¬ 
cité  (49)  de  couleurs  Virgile  nous 

{49)  Tôt  bella  per  orbem. 

Tara  multæ  fcelerum  faciès.  Non  ullus  aratro 
Dignus  honor.  Squallent  abdu&is  arvaCoionis, 
Et  curvæ  rigidumfalces  curvantur  in  enfera. 

G  cor  g,  Libr .  i. 
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peint  le  délaissement  des  terres  pro¬ 
ductives  !  u  La  Guerre  étend  fes  ra- 
>5  vages  par- toutj  les  Champs  font 
53  négligés,  les  Campagnes,  fans  La- 
33  boureurs,  deviennent  ftériles,  du 
33  fer  qui  creufoit  les  filions  ,  nous 
33  forgeons  des  inftruments  meur- 
33  trier  s,  33.  ^ 

Le  luxe  fut  un  autre  fléau  de  l'A-  Le  Luxe 
griculture  j  il  agit  trop  puiffamment 
fur  le  caraétère  des  hommes,  il  les 
rend  pareffeux  ,  indolents  ,  ennemis 
dutravail, uniquement  paflionnés  pour 
les  agréments  de  la  Société.  Les  pé¬ 
nibles  exercices  de  la  Culture,  doi¬ 
vent  être  pour  ces  hommes  bien 
repouffants.  La  molleffe  fit  naître  de 
prétendus  befoins  qu'elle  multiplia. 

Les  Citoyens  d'une  claffe  inférieure 
commencèrent  alors  à  négliger  les 
Champs,  &  vinrent  dans  la  Métro¬ 
pole  exercer  leur  induftrie  fur  les  Arts 
frivoles.  Dès -lors  les  Terres  furent 
moins  travaillées  ,  par  ce  qu'il  y  eut 
moins  de  bras  pour  les  remuer. 

La  vanité,  compagne  inféparable 
du  luxe,  cherchoit  à  s’étaler  par  un 
vain  appareil  de  magnificence.  Ce 

Dij 
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n’étoit  pas  au  milieu  des  guêrets 
qu’elle  pouvoir  fe  facisfaire.  La  vie 
champêtre,  fimple  &-modeffce  ,  ne 
préfentoit  qu’un  féjour  d’ennui  pour 
des  âmes  jaloufes  de  l’oftentation  qui 
veut  s’annoncer.  On  vouloir  figurer 
fur  le  Théâtre  de  Rome  5  il  faliigf  re¬ 
noncer  â  la  folitude  &  aux  foins 
immédiats  que  les  Propriétaires 
avoient  toujours  donnés  a  leurs 
Domaines  ruraux.  Columelle  fe  plai- 
*  gnoit  de  ce  changement,  ce  Nous  avons 
’  >3  donc  abandonné  la  faulx  &  la  char- 
«  rue  pour  fixer  notre  féjour  dans  les 
»  Villes.  Nos  mains  n’ont  plus  d’autre 
53  exercice  que  celui  d’applaudir  au 
33  Théâtre  &  au  Cirque,  au  lieu  de 
>3  les  employer  aux  Labours  &  â  la 
33  culture  des  Vignobles  33. 

On  abandonna  la  régie  des  Do¬ 
maines  à  des  Serfs  ou  à  des  Fer¬ 
miers  ,  les  premiers,  prefque  relégués 
dans  la  claffe  du  bétail  qu’on  nour- 
riffoit  ,  travailloient  fans  motif.  Le 
travail  de  ces  Etres  infortunés  étant 
fans  profit ,  devoir  fe  faire  avec  cette 
lenteur  &  ce  découragement  qui  re¬ 
froidit  des  hommes  fans  prétention. 
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&  fans  efpcrance  de  laiaire.  Coli  rura 
ab  ergafluhs  pejjhnum  efl  &  quidqmd  fit 
à  dej  per  antibus.  Les  façons  ,  qui  doi¬ 
vent  aider  les  efforts  de  la  Nature, 
étoient  fou  vent  négligées  ou  mal¬ 
faites  ,  &  la  terre  devoir  refufer  au 
moiîis  la  fjrabondance  de  fes  pro¬ 
ductions.  Rien  n’efl  plus  vrai  que  la 
maxime  d’un  Ancien  :  La  préfence  du 
Maître  améliore  fon  Champ  y  ma¬ 
xime  dont  un  Poëte  (50)  a  fenti 
toute  la  vérité. 

Lorfque  les  Propriétaires  étoient 
eux-mêmes  Agricoles  ,  les  pertes 
eau  fées  par  divers  accidents  ou  par 
ignorance,  étoient  réparées  par  un 
redoublement  d’efforts  &  d’activité. 
Mais  la  négligence  (  5 1  )  ,  la  mauvaife 
volonté  ou  les  rapines  four  de  s  des 
Serfs-Laboureurs  ,  faifoient  à  leur 
Maître  un  tort  irréparable. 


(  yo)  Præfentiam  domini  profectum  efle  agri.  Colu- 
mella . .  .  Cum  agrorum  poffedonbus  antiquo  more 
adminiUrarentur ,  minus  jacturæ  patiebantur  res  rufti- 
cæ,  nam  induitria  dominorum  multa  penfabat.  Idem. 

(51)  Negligentia  fervi  aut  rapacitas  intervenir.  Jdt 
Negle&us  domino  pauca  ferebat  ager. 

Ovid.  F  a  fi.  Libr.  z» 

Diij 


Plinius  9 
libr.  1 8  , 
cap.  6. 


Colum. 


Ovid. » 
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Les  Citoyens ,  fédentaires  à  Rome  , 
établirent  l’ufage  de  donner  leurs 
biens-fonds  à  ferme, en  argent  ou  en 
denrées,  dont  on  ftipuloit  la  quantité. 
Le  Fermier  Solonus,  encouragé  par 
l’efpoir  du  bénéfice  ,  dut  à  la  vérité 
s’intéreifer  à  l’exploitation  de  fa 
Fermer  mais  cet  avantage  particulier 
ne  donnoit  pas  plus  d’accroiffement 
à  l’Agriculture  ,  qui  n’embralTa  pas 
plus  de  terrein.  En  effet  le  Fermier 
toujours  avide,  dans  tous  les  temps 
6c  en  tous  les  lieux  *  ne  fe  nourrit 
que  de  l’efpérance  du  gain  ,  écarte 
toute  idée  de  dépenfe  relative  à  l’a¬ 
mélioration  ;  il  laboure  ce  qui  a  été 
cent  fois  labouré  >  fa  main  ne  s’im¬ 
prime  que  fur  les  meilleures  pièces 
d’un  champ  qu’il  épuife ,  6c  laiffe  les 
moins  bonnes  aux  plantes  inutiles; 

il  ne  défriche  oas  un  fol  dont  il  dé- 

£ 

guerpira  un  jour;  6c  ce  n’elt  que  par 
les  défrichements  qu’on  peut  aug¬ 
menter  la  ma  fie  des  productions  ter¬ 
ritoriales. 

Le  faite  orgueilleux  porta  bientôt 
d’autres  coups  à  l’Agriculture.  La 
folie  des  Maifons  de  Plaifance  devint 
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un  mal  épidémique.  Cicéron  ne  put 
s’en  préferver  ,  quoique  ce  grand 
homme  eût  été  formé  fur  le  modèle 
des  mœurs  anciennes.  Il  nous  apprend 
lui-même  que  fa  belle  maifon  d’Ar- 
pinum  n’étoit  ,  du  temps  de  fon 
Ayeul  (  52  ),  qu’une  Métairie  dans  la 
fimplicité  antique. 

Le  Territoire  de  Rome  ,  c’eft-à- 
dire  l’Italie  (53),  fembla  difparoître 
fous  des  Edifices  fuperbes,  très-nom¬ 
breux  &  d’une  grandeur  immenfe  , 

Villas  in  urbium  rnolum  czdijicatas.  La  Sallujî. 
Maifon  de  Plaifance  de  Lucullus , Catül^ 
avec  des  dépendances  très-étendues, 
n’avoit  prefque  pas  de  terres  pour  les 
Labours  ;  ce  qui  fait  dire  à  Pline  : 

0/1  .  1  1  r  Plinius 

cc  ocevoia  avoir  des  champs  lans  /^r.  ï8a 
«maifon,  &  Lucullus,  des  maifons  caP-* *  6* 


(  fi)  Hanc  vides  Villam  ut  nu  ne  quidem  eft.,  lau- 

tins  ædificatam;  fed  hocipfo  in  loco,  cumavus  viveret 

&  antiquo  more ,  parva  effet  Villa.  Cic.  de  Legibus  > 
Libr.  1.  M.  Capmartin  prétend  que  Cicéron  avoit  19 
Maifons  de  Campagne. 

(53  )  Iîla  difeeptatio  tenebat  quod  Conful  in  Sicilia 
fe  M.  Valerium  qui  tune  Clafîi  præeffet ,  Diélatorem 
diédurum  elfe  aiebat;  patres  extra  Romanum  agrum, 
cum  autem  in  Italia  terminari*  negabant  Diélatorem 
dici  pofTe.  T.  Liyius  ,  Libr .  7,  Decad.  3. 
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>3  (ans  champs  :  cum  Villa  Scevolce 
«  fundus  c averti z  Villa  Luculli  agro 
Tout  y  étoit  facrifié  au  luxe,  te  rien 
à  fa  vraie  deftination.  C’étoit  une 
forte  de  larcin  fait  à  la  fubfiidance  du 
Public. 

Martial  raille  dTin  ton  plaifant  fur 
ce  mauvais  goût,  qui  depuis  long¬ 
temps  dénaturoit  les  objets  en  tranf- 
portant,  pour  le  dire  ainfi,  les  Villes 
Martidis ,  au  milieu  des  Campagnes.  «  Du  haut 
57  ,55  de  votre  Pavillon ,  on  ne  voit  que 
33  des  lauriers  ftériles  te  des  arbres 
33  luperbement  inutiles ,  ombrageant 
33  les  plaines  que  les  gerbes  devroient 
33  couvrir.  Priape,  le  Dieu  Tutélaire 
33  des  fruits,  n’a  rien  a  garder.  Vous 
33  faites  venir  de  Rome  vos  provisions 
33  de  bled.  Cela  doit-il  fe  nommer 
33  une  Maijon  des  Champs  /  Non. 
33  C’eft  une  Maifon  de  Ville,  loin  de 
33  la  Ville.  Rus  hoc  vocari  débet  ,  an 
33  domus  lonrè  •>->  ? 

O 

«  Bientôt  les  nouveaux  Edifices 
Horat.  55  qui  s’élèvent,  dit  le  Poëte  dans  les 
àbn  3,  Ode  ,,  tranfports  de  fon  indignation,  laif- 
33  feront  a  peine  des  terres  à  labourer. 
33  De  quels  prétextes  pouvons-nous 


chez  les  Romains.  jy 
**  colorer  de  pareils  abus ,  tant  de  fois 
35  condamnés  par  Caton ,  &  par  nos 
33  Légiflateurs  >3,  Les  geftations ,  ou 
avenues ,  ét oient  de  piulieiirs  milles 
en  longueur  ou  en  détours.  Le  fol  fè 
perdoit  fous  des  pièces  immenfes 
d’eau.  Ces  eaux  étaient  afîervies  au 
plaifir  du  Maître  ,  &  à  l’ornement  des 
Jardins.  On  aima  avec  paffîon  la 
Culture  de  pur  agrément  (54).  On 
mettoit  du  goût  &  de  la  volupté  où 
l’on  fe  contentoit  anciennement  de 
faire  naître  l’abondance.  On  recher- 
choit  avec  empreffèment  des  Jardi¬ 
niers  Décorateurs,  Topiarii ,  qui  pre¬ 
naient  foin  des  berceaux  de  verdure, 
de  treillage  ,  &  qui  fçavoient  tailler 
le  bouis  ,  le  mirthe,  cl  donner  aux 
ar b uftes  &  aux  arbres  des  formes 
élégantes. 

«  De  cous  les  arbres  que  vous  cul— 
33  rivez  avec  foin,  dit  le  Cenfeur  du 
33  luxe  ,  le  Cyprès ,  fi  détefté  des 

33  vivants  ,  fuivra  feul  fon  Maître. 
33  Le  Plane,  qui  forme  fa  voûte  au 
33  fommet  des  airs ,  6c  qui  n’a  d’autre 


Alexander 
ab  Alexan. 
libr.  3,  cap. 
25. 


Cicero  aâ 
Q.  Fra~ 
trem ,  libr.  J  j 
Epiji.  3. 


Horat . 
Libr.  5  9 
Ode  iz. 


(  Voyez  j  ad  oalcem 3  la  Note  (  B). 
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55  avantage  que  de  donner  une  ombre 
55  agréable ,  fera  préféré  à  l’Ormeau 
»  utile  à  foutenir  la  Vigne.  La 
55  Violette  ,  le  Myrthe  &  cent  autres 
55  Fleurs  parfument  des  V ergers  (  j  5  )  5 
55  où  les  Oliviers  produifoient  un  re- 
55  venu  confîdérable  à  leur  ancien 
55  Maître  55. 

Cicéron ,  qui  ne  s’étoit  pas  trop 
roidi  contre  le  torrent,  mais  que  (on 
cœur  ramenoit  fans  celfe  à  l’ancienne 
fimplicité ,  Cicéron  dit ,  au  fujet  de  la 
Maifon  de  Campagne  de  fon  frère , 
que  c’étoit  une  maifon  de  Philofo- 
plie,  c’eft-a-dire  qu’elle  n’étoit  pro¬ 
pre  qu’à  relever  la  folie  des  autres 
maifons  (  56  ). 

On  objectera  peut-être  que  ce 
Varro,  n’eft  là  qu’une  exagération,  puifque, 
r* l'  fuivant  le  témoignage  de  Varron, 


($î)  Aï.  poftquàmplatanisfterilempræbentibusuiiibram 
Ûberior  quavis  arbore  venit  honos. 

Ovid.  de  Nuce. 

Noftrafcilicetnemora  noflræque  Villæ  tuebuntur? 

Tarit.  Annal. 

(  S6  )  Quamquàm  ea  Villa  quæ  nunc  eft,  tamquam 
Pbilofophia  videtur  efle  quæ  objurget  cæterarum  Vil- 
iarum  infaniam.  Cic.  ad  Q.  Frairem,  Libr.  }3  Epifi.  i. 
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l’Italie  n’étoit  qu’un  grand  Verger. 
Tota  arboribus  conjita  efly  ut  tota  pa¬ 
ru  aman  videatur.  Mais  un  Verger 
n’eft  pas  pour  fournir  aux  fubfi- 
ftances.  Il  eft  plutôt  pour  la  dé! ica- 
telle  que  pour  la  nourriture.  Les 
foins  qu’on  donne  aux  arbres  fruitiers 
ne  font  pas  la  Culture  en  grandi 
c’eft  celle  qui  fait  germer  les  grains 
pour  nous  alimenter  ,  le  lin  &  le 
chanvre  pour  les  toiles ,  les  divers 
/impies  pour  les  teintures ,  les  plantes 
des  prairies  pour  nourrir  les  trou¬ 
peaux  qui  nous  four  mirent  la  laines 
c’eft  elle  qui  multiplie  les  animaux 
utiles.  Ces  fruits  délicieux ,  fi  eftimés 


des  voluptueux  de  Rome  ,  rempla- 
çoient-ils  ces  avantages  ?  Quand  on 
préfère  un  fruit  à  un  épi ,  il  faut  que 
^Agriculture  tombe  dans  un  état  de 
langueur. 

On  porta  plus  loin  le  délire  ;  on  la 
déshonoroit.  Cicéron  ,  avec  le  lan¬ 
gage  du  cœur  &  de  la  raifon  ,  re¬ 
proche  (57)  à  l’Accufateur  de  fon 


tïj)  Vitamque  hanc  rufticam  honeftiffimam  &  fua- 
viilimam  probro  &  crimini  putas  eljfe  oportere.  Cicero  9 
pro  Rofcio  AmerinQ . 


3®  "L'amour 
fir  l'avidité 
des  Ri¬ 
che  {Tes. 
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Client ,  d’avilir  par  les  plus  groflières 
injures  ,  Tordre  des  Citoyens  ,  le 
plus  honorable  ,  diftingué  fur-tout 
par  la  douceur  des  Mœurs  &  du 
Commerce  dans  la  Société. 

L’avidité  des  richeffes  mit  le  com¬ 
ble  au  mal.  Le  luxe,  qui  fe  fait  fans 
cefle  de  nouveaux  beloins  ,  cherche 
les  moyens  de  les  fatisfaire.  Quand 
la  fource  des  revenus  elt  tarie,  elle 
creufe  lourdement  &c  va  puifer  dans 
les  lources  d’autrui  j  la  foif  de  Tor 
qui  la  tourmente  ne  s’étanche  jamais. 
Ces  hommes  faftueux  qui ,  dans  la 
corruption  générale  des  mœurs  ,  fe 
trouvèrent  chargés  de  la  manu¬ 
tention  des  Loix ,  en  abusèrent  pour 
les  faire  fervir  d’inftrument  à  leurs 
pallions.  Le  mal  eft  alors  fans  remède-, 
car  il  n’eft  pas  poflible  d’employer  la 
Loi  pour  le  combattre  ,  puifqu’il  fe 
couvre  de  l’Egide  même  de  la  Loi. 
Les  Citoyens  pervers  établirent  prin¬ 
cipalement  Tefpoir  de  leurs  rapines 
fur  la  denrée  la  plus  néceffaire  à  la 
vie.  Ce  fut  cette  belle  branche  d’A- 
grieulrare  qu’ils  entreprirent  de  flé¬ 
trir  &  de  mutiler  ,  armés  du  nom 
facré  de  l’Autorité* 
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Cicéron  expofe  au  grand  jour  les 
Infâmes  procédés  de  Verrès,  fréteur 
de  Sicile  3  St ,  malheureufement  pour 
la  République  ,  il  y  avoir  bien  des 
Verrès  départis  dans  les  Provinces. 
Ces  hommes  vils  reprenoient  fur  la 
Campagne  tout  ce  que  leur  avoir 
coûté  l’ambition  de  parvenir  aux 
grands  Emplois  ,  tout  ce  que  leur 
coûtoit  encore  l’amour  des  plaifirs, 
les  prodigalités  &.  les  folles  dépenfes. 
«  Depuis  que  les  Romains  font  de- 
55  venus  les  Maîtres  de  l’Univers  , 
53  ils  ne  fe  laflent  jamais  d’acquérir, 
35  ni  de  diffiper.  Leurs  faux  befoins 
33  toujours  renaiflants ,  toujours  infa- 
33  tiables  ,  ne  fe  refufent  à  aucune 
33  injuftice  33  (j8). 

On  levoit  dans  les  Provinces  ,  un 
tribut  de  bled  en  nature  3  c’étoit  le 
dixiéme  de  la  récolte,  &c  qu’on  ap- 
pelloit  Frumzntum  Deciananum,  Ce 
bled  devoir  être  tranfporté  à  Rome, 


(f8)  Ut  tetigit  fu  mm  a  vertice  Roma  Deos , 

Creverunt  8c  opes  &  opum  fnriofa  cupido  , 

Et,  cùm  poiïideant  plurima ,  pluravolut. 
Quærere  ut  abfumant,  abfumptarequirere  certam. 

Ovid .  Fajî,  Libr .  I. 


Ovidius 
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Rofinus,  pour  être  vendu  par  le  Cenfeur,  ou 

tumiioma-  Ie  Gouverneur  de  la  Province  le 
narum  An-  vendoit  lui-même  aux  Fermiers  de 
l’Etat  ,  Publicani  ,  lefquels  en  de» 
voient  compter  aux  Magiftrats  char¬ 
gés  de  la  Caille  publique  ,  Ærarium . 

Dans  les  Pays  de  Conquêtes ,  on 
étoit  obligé  de  fournir  une  certaine 
quantité  de  grains ,  a  raifon  de  tant 
par  arpent  :  Frumentum  emptum.  Le 
prix  en  étoit  réglé  par'  le  Sénat.  Cet 
approvifionement  devoit  fervir  aux 
diftributions  qu'on  faifoit  au  Peuple. 

Il  falloir  fournir  au  Gouverneur, 
pour  l’entretien  de  fa  maifon  ,  un 
certain  nombre  de  muids  de  bled , 
Modios ,  dont  il  régloit  lui-même  le 
prix.  Enfin  ,  i!  étoit  d’ufage  de  faire 
au  Gouverneur  un  préfent  en  grains , 
F r ument um  Honorarium . 

Ici  commencent  les  rapines  de- 
ftruètives  de  l’Agriculture.  Après  la 
récolte,  les  Employés  à  la  perce¬ 
ption  des  grains  (59),  ne  permet- 


(59)  Malo  enirn  plus  dare ,  quàm  non  maturè  ex 
area  tollere  ...  Ex  area  ,  nifi  pa&us  efiet  arator  ,  ne 
tolleret .  . .  In  cellam  ,  quod  fumi  oportet  seftimafle 
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toient  pas  qu’on  enlevât  de  l’aire  , 
ou  du  grenier,  la  plus  petite  quantité, 
avant  qu’011  eut  payé  ce  qui  étoit  du  à 
l’Etat.  Le  Laboureur  étoit  toujours 
difpolë  à  s’acquitter  .5  mais  l’avarice 
affect  oit  des  longueurs  &  des  retarde- 
ments.  Le  Colon  ennuyé,  preffë  de 
vendre,  offroit  de  l’argent  ou  une 
quantité  quelconque  de  grains.  Quel¬ 
quefois  on  le  chicanoit  fur  la  qualité 
de  ces  grains  qu’on  rebutoit.  Il  falloit 
bien  ,  pour  les  faire  accepter,  donner 
quelques  me  fur  es  de  plus  j  ou  corn- 
penfer  avec  de  l’argent,  la  prétendue 
mauvaife  qualité  de  la  denrée. 

Le  bled,  qui  étoit  acheté  pour  le 
compte  de  l’Etat,  s’achetoît  au-def- 
fous  de  fa  valeur.  La  cupidité  avoir 
imaginé  un  moyen  de  gréver  encore 
le  Vendeur  ,  pour  fe  procurer  un 
nouveau  bénéfice  *  c’étoit  de  l’obliger 
à  tranfporter  les  grains  vendus  (6o), 


&  pecuniam  pro  frumento  abftuliffe .  .  Tu  civitatum 
Siciliæ  vulgo  omne  frumentum  improbas.  Cic.  in 
K zrrem.  Aciio  ia. 

(do)  Secuti  funt  avariores  Magiftratus  qui  infti- 
tuerunt  in  difficillima  loca,  afportandum  frumentum 
importare  ,  ut  veâruræ  difficultate  ad  quam  yellenc 
aeftimationem  ,  perveuirent.  Cic .  Ibid, 
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aux  dépôts  les  plus  éloignés.  Pour  fe 
rédimer  de  cette  corvée  ,  il  falloir 
fatisfaire  avec  de  l’argent  l’avarice 
des  Chefs  &  des  prépoïes. 

Le  Gouverneur  ,  dans  fes  achats , 
régloit  fur  fes  intérêts  *  le  taux  qu’il 
vouloir  y  mettre  3  Sc  c’étoit  prefque 
toujours  avec  perte  pour  le  Vendeur. 
Les  préfents  en  denrées,  étoient  des 
prélents  de  nom  ,  &  des  excoriions 
dans  la  réalité.  Ces  vexations  frap- 
poient  tout  à  la  fois  fur  le  Cultiva¬ 
teur  &  fur  l’Induftrie  champêtre.  La 
raifon  en  eft  (impie. 

C’eft  le  bénéfice  du  travail  qui  fait 
travailler.  L’indu  (trie  eft  plus  ou  moins 
active  relativement  au  plus  ou  moins 
de  profit  qu’on  a  droit  d’attendre. 
L’intérêt  eft  le  père  &  le  premier 
mobile  des  Arts  3  fans  cet  être  créa¬ 
teur,  rien  ne  fort  du  néant,  ou  tout 
y  rentre.  Le  Cultivateur,  qui  voyoit 
le  fruit  de  fes  peines  anéanti ,  devoir 
tout  naturellement  être  découragé, 
&  n’achever  pas  le  fillon  commencé. 
Le  grain  s’échappoit  à  peine  de  (es 
mains  pour  féconder  les  champs. 
Eh  !  quel  homme  fenfé  peut  vendre 

inutilement 
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inutilement  Tes  lueurs  à  la  terre  (6 1)  ? 
La  non-valeur  ôte  le  p;oût  du  travail, 
puifqu’elle  en  fait  perdre  le  fruit. 

Les  bornes  des  Champs^  qui  avoient 
été  fi  fort  refpe&ées  dans,  les  beaux 
jours  de  la  Republique ,  celsèrent  de 
l’être,  lorfque  l’avidité  des  ricliefles 
fit  difp  aroîrre  le  régné  des  vertus* 
Ce  n’étoit  plus  la  Loi,  mais  la  paflion 
de  s’agrandir  qui  bornoit  les  pollei- 
fions  (61).  Le  Patron  empiétoit  fur 
les  terres  de  ion  Client  5  car  il  eft  dans 
la  jâloufie  d’une  cupidité  rafiafiée  de 
biens  ,  de  s’indigner  contre  les  jouit 
fiances  d’autrui.  Ainfi  les  Propriétaires 
foibles  par  état,  fa  trouvoient réduits 
à  une  diminution  de  Culture. 

L’avidité  des  richèfles  oppofa  en¬ 
core  un  nouvel  obftacle  à  l’améliora- 


( 61 )  Nemo  enim  fanas  débet  impenfam  vel  fum- 
ptum  facere  in  Culturam ,  fi  videt  non  pofie  refici. 

Varro . 

(61)  Quid,  quod  ufque  proximos 
Revellis  agri  terminos. 

Et  ultra  limites  Clientium 

Salis  avarus.  Horat.  Libr.  4^  Ode  6 . 
Yenerat  in  morem  populi  depafeere  faltus, 
Jamque  in  privato  pafeere  inert'is  erat. 

Oyid.  Fu[î.  Libr.  y. 

E 


Dionyjîus 
LL  ali  car n. 
libr.  1 ,  cap, 

ii. 

Lîoratius. 

Ovidius» 


f 
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tion  des  terres.  Les  grands  Proprié¬ 
taires  étoient  bien  plus  en  état  que 
tout  autre  ,  de  faire  fleurir  l’Agri¬ 
culture  *  avec  des  dépenfes  utilement 
employées,  ils  auroient  défriché  une 
fuperficie  ltérile  ,  planté  un  bois  , 
defleché  des  étangs  &  des  marais  ; 
c’eut  été  pour  eux  une  augmentation 
de  revenus  5  mais  le  coeur  toujours 
affamé  fe  refufoit  à  l’efpérance  de 
jouir  ,  pour  une  jouiflance  actuelle. 
L’ufure  étoit  une  des  plus  anciennes 
Tachas y  calamités  de  Rome.  Sanè  vêtus  urbi 
Annal. Libr. fanebre  malum.  Elle  étoit  pour  ces 
riches  Propriétaires  une  mine  plus 
abondante  que  le  fein  fécond  de  la 
terre.  Us  plaçoient  leur  argent  à  un 
pour  cent  par  mois ,  unciarium  fœnus . 
Ces  profits  étoient  fouvent  portés 
plus  loin  5  ils  alloient  à  quatre  pour 
cent  par  mois. 

Aufidius,  poflefleur  de  grands  Do- 
Horat.  maines ,  dives  agris  ,  donnant  fon 
^tyr‘1  31  $a"  argent  à  quatre  pour  cent  par  mois , 
prélevoit  par  avance,  l’intérêt  fur  le 
capital.  Scaptius  ,  Créancier  de  la 
Ville  de  Salamine  ,  en  exigeoit  un 
intérêt  exoeflif.  Pompée  touchoit  tous 
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les  mois ,  fur  les  importions  extraor¬ 
dinaires  de  là  Cappadoce  ,  trente- 
trois  talents  A  triques ,  &  ce  n’étoit 
pas  même  l’intérêt  de  Ion  argent. 
Outre  les  richellès  immenfes  qu’il 
avoit  apportées  de,  l’Afie  ,  après  la 
guerre  contre  Mithridate  ,  le  feul 
argent  monnoyé  montoit  à  dlx-fept 
mille  cinq  cents  cinquante  talens  ; 
ce  qui ,  à  mettre  le  talent  à  cinq  cents 
écus,  fait  16,325,000  livres. 

Brutus ,  ce  Défenfeur  &  Victime 
tout  à  la  fois  de  la  Liberté  Romaine, 
étoit  un  très-grand  Ufurier  :  il  prêtoit 
fon  argent  à  gros  intérêt  au  Roi 
Ariobarzane. 

Appius,  PrédécelTeur  de  Cicéron 
dans  le  Gouvernement  de  CiÜcie, 
n’avoit  rien  laiifë  que  ce  qu’il  n’avoit 
pu  emporter.  D’autres  Tyrans  ,  en 
lous-ordre  ,  avoient  achevé  la  ruine 
du  Pays.  Quel  gain  Pi  fon  n’avoit-il  pas 
fait  fur  les  Lieds  ?  Qias  tibi  modus 
frummti  honorant * 

L’efp  rit  fuit  le  cœur.  La  dépra¬ 
vation  des  mœurs  empêehoit  ces 
hommes  fi  avides  d’appercevoir  les 
avantages  qui  réfultent  de  l’Agrl- 

Eij 


Cia,  ad 
Attic.  libr 4 
f  j  Epift. 

il. 


VAbbé 

Mongault. 
V oye^  fur 
la  6  Leurs 
du  liv.  i  a 
Atticus. 


Cicero 
ad  Attic i 
libr .  6  s 
Epi  fl.  3, 

Idem  a 


Cicera 
pro  Sexto , 
in  Pifo~ 

nem , 


P  lin.  ju¬ 
nior  3  libr. 
9»  Eptft.  31. 


S  alu  fl.  in 
Jugurth. 
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culture ,  ce  grand  principe  de  vie  du 
corps  Politique.  Ils  ne  vouloient  pas 
attendre  la  renaiffance  annuelle  des 
fruits ,  la  terre  ne  pouvant  leur  refti- 
tuer  qu’une  fois  Tannée ,  les  avances 
qu’ils  lui  auroient  faites.  La  cupidité 
ne  s’accommodoit  pas  des  lenteurs 
d’une  végétation  fructueufe  ,  mais 
fujette  au  dérangement  des  Saifons. 
Les  Ides,  échéance  du  paiement  des 
intérêts,  contentoient,  chaque  mois , 
la  pafîîon  du  profit  des  ufures  >  ils 
ignoroient  qu’il  n’eft  nul  genre  de 
revenu  plus  jufte  que  celui  qui  nous 
vient  de  la  fertilité  de  la  terre  ,  de 
la  température  de  l’air  &  de  Tordre 
des  Saifons  :  Nullum  jufiius  genus  rc- 
ditus  quàm  quod  terra  ?  cœlum  ,  annus 
refert . 

Les  Gouverneurs  de  Provinces 
tiroient  de  greffes  femmes  des  Villes 
riches,  pour  les  exempter  du  loge¬ 
ment  des  Gens  de  Guerre.  Les  Grands 
vendoient  bien  cher  leur  protection 
aux  Villes  &  aux  Rois  mêmes  \Reges 
&  Populos  liberos  nobihbus  vecli.gal pen- 
dere.  Ce  prétendu  Protectorat  leur 
préfentoit,  chaque  jour,  Toccafion  de 
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parvenir  à  l’opulence ,  fans  les  rifques 
&  fans  les  foins  d’une  récolte.  En  un 
mot  les  Romains  ,  depuis  l’époque 
de  la  dépravation  des  mœurs  ,  n’ayant 
connu  que  d’iniques  moyens  pour 
acquérir  des  richelfes  ,  négligèrent 
les  feuls  légitimes  moyens  de  s’enri¬ 
chir,  le  Commerce  ,  les  Arts  &  fur- 
tout  l’amélioration  de  l’Agriculture  ; 
maîtres  des  dépouilles  de  l’Univers , 
ils  parvenoient  facilement,  par  les 
métaux  ,  à  toutes  les  jouifîances  5 
s’embarraffant  peu  de  la  fortune  lente 
des  travaux  champêtres. 

Les diftributions publiques nuifirent  ÀTacfj.f 
beaucoup  àîaCuIture  desChamps. Les  ^nna' 1  r* 
Tribuns,  mauvais  Citoyens  *  (  Turbato - 
res  Plchis)  établirent  l’ufage  de  diftri- 
buer  du  bled  au  Peuple  ,  qu’ils  vou- 
loient  s’attacher,  &:  le  rendre,  à  fon 
infçu  ,  complice  de  leurs  mauvais 
deiïeins.  Si  le  bled  hauffoit  de  prix , 
un  efprit  de  domination  lourde  fe 
donnoit  alors  un  faux  air  de  zélé  pour 
le  bien  public  ,  mais  le  Sénat  décou- 
vroit  à  travers  ce  prétendu  motif,  des 
vues  dangereufes  5  ce  qui  caufa  L 
perte  des  Gracques» 

E  a] 


. 

L  Ch- 
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P aterculus .  Ce  fut  C.  Gracchus  qui  le  premier 

donna  l’exemple  de  ces  diftributions , 
abolies  dans  la  fuite  *  puis  rétablies 
par  Apuléius  (63).  Ces  largeffès  fup- 
pofoient  ordinairement  le  paiement 
Manudus ,  du  tiers  ou  de  la  moitié  du  prix,  par 
ceux  à  qui  on  faifoit  des  livraifons 
en  grains  5  ce  qui  étoit  très-onéreux  à 
l’Etat,  comme  l’obferve Cicéron (64), 
Le  Tribun  Clodius  ofa  rendre 
ces  diftributions  prefque  gratuites* 
Pour  remplir  le  vuide  des  fommes 
forties  du  tréfor  ,  &  employées  à 
l’achat  des  grains,  on  foula  les  Ha- 
bitans  de  la  Campagne.  On  forçoit 
b  Agricole  à  vendre  fort  au- délions 
de  fa  valeur  ,  le  froment  appellé 
Emptum , 

La  parefie  d’une  foule  de  Citoyens, 
qui  fe  refufoient  aux  travaux  des 
Champs,  fut  une  fuite  de  ces  lar- 

W"»  ■' ■»'■»'■  ‘  ■  ‘  '*  ««*111..  «.■Il  ■■■ 

(6^)  Frumentum  plebi  dare  C.  Gracchus  inftituit, 
Paterc.  Lïbr.  z  ,  Cap.  6.  Sempronia  lex  de  frumento 
pauperibus  ,  iemifïibus  8c  trientibus  diftribuendo  ju- 
bebat.  Manutius,  de  Legib .  Rom.p.  1 6$. 

(64)  Ilia  concionalis  hirudo  ærarîi  ^  rnifera  a  c  je * 
juna  pîebecula,  Ciceroad  Attic.Libr .  1,  Epi  fi.  16. 
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geflès.  On  pouvoir  vivre  fans  tra¬ 
vailler  3  on  ne  travailloit  pas  pour 
vivrejauffi  voyoit-on  fondre  dans  la 
Ville  des  bandes  de  Fainéants  (65 ), 
qui  venoient  y  jouir  de  leur  parellë, 

&  préférer  à  des  exercices  fatiguants 
une  agréable  oifiveté.  Ils  ne  deman-  Varro. 
doient  que  du  pain  &  des  Speétacles, 
ycuum  &  Circenfes  ,  au  lieu  d’aller  T 
exercer  leurs  bras  fur  les  Guérets  (66). 

De  là  le  mécontentement  de  la  Po¬ 
pulace,  qui  témoigna  plus  d’une  fois 
de  la  répugnance  à  forcir  de  Rome, 
quand  on  ordonnoit  qu’il  fèroit 
formé  une  nouvelle  Colonie  3  c’eft 
qu’il  falloir  alors  céder  à  la  néceflîté 
du  travail ,  &  défricher ,  pour  vivre, 
les  terres  incultes  du  nouvel  Eta¬ 
blissement.  Augufte  qui  ,  dans  la 
fuite  ,  fentit  le  dommage  que  ces 


(  65  )  Nunc  intra  murum  ferèomnes  patres  familiæ  ir- 
repferunt,reliâ:afalce  Sc  aratro,  &  manus  moveremalue- 
runt  in  Theatroac  Circo,  quàm  infegetibus  6c  vinetis. 
J^arro,  Libr.  i. 

(  66)  Frumetitationes  publicas  in  perpetuum  abo- 
lendi  quod  carum  fiducia  Cultuua  agrorum  celiaret, 
Sueton.  in  Otiav.  Aug.  .  Publicis  largitionibus  excitata 
piebs  Urbanum  otium  ingrato  labori  prætulerat.  Saluft , 

Eiv 
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diftributions  abufives  caufoient  à  la 
Culture  ,  en  abolit  le  pernicieux 
ufage.  Telle  fut  la  double  influence 
de  l’Agriculture  fur  les  Mœurs ,  & 
des  Mœurs  fur  l’ Agriculture. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

'  • 

Etat  de  l'Agriculture^ 


relativement  au  Commerce . 

JL/Agriculture  &  le  Commerce 

font  des  Arts  fï  dépendants  l’un  de 
l’autre  ,  qu’ils  ont  en  quelque  lorte , 
une  exiftence  commune  3  féparez-les, 
ils  languilfent  ;  vous  ne  les  verrez 
jamais  fleurir.  L’Agriculture  avec  fes 
productions ,  nourrit  le  Commerce  $ 
&  celui-ci  l’invite,  par  la  coniomma- 
tion,à  créer  les  matières  d’une  con- 
fbmmation  nouvelle. 

Pour  connoître  le  rapport  entre  le 
Commerce  des  Romains  &  leur  Agri¬ 
culture,  &  terminer  avec  précifion  ce 
que  j’ai  à  dire  fur  leur  influence  mu¬ 
tuelle  ,  il  eft  eflentiel  d’examiner  préa¬ 
lablement,  quel  fut  leur  Commerce. 
La  queftion  ne  peut  être  réfolue  que 
d’après  cet  examen. 

Nous  ne  connoiiïons  que  deux 
fortes  de  Commerce,  Le  premier  eft 
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un  échange  de  choies  ufuelles,  entre 
des  Particuliers,  lequel  roule  princi¬ 
palement  fur  le  néceffaire  phylîque, 
:  a.ns  vues  générales  ,  &  fans  une 
grande  importance.  C’eft  un  trafic  de 
proche  en  proche  ,  une  fîmple  mer- 
cantille. 

Le  fécond  eft  le  Négoce  en  grand  , 
cette  fcience  pratique  ,  ce  fyftême 
raifonné ,  qui  par  le  double  avantage 
de  l’importation  &  de  l’exportation 
combinées  avec  intelligence,  enrichit 
tout  à  la  fois  le  Négociant  &  la  Patrie, 
qui  remue  avec  tant  d’activité  les 
bras  des  Habitants  de  la  Campagne, 
qui  donne  tant  de  prix  aux  produ¬ 
ctions  brutes  &  informes  de  la  Nature, 
mais  embellies  &  appropriées  à  l’ufage 
de  l’homme  j  qui  lie  enfin  l’impor¬ 
tance  de  PInduftrie  aux  deftinées  d’un 
Empire. 

Les  Romains  n’ont  jamais  fait  cas 
du  Commerce.  Leur  inftitution  pri¬ 
mitive  étoit  fondée  fur  la  Culture 
&  le  Métier  des  Armes.  Ces  deux 
Profeffions  étoient  les  feules  enno¬ 
blies  dans  l’idée  de  cette  Nation. 
Quant  à  la  Marchandée*  dit  Cicéron  5 
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celle  «qui  fe  fait  en  détail,  a  quelque 
chofe  d’aviliflant ,  fi  tennis  ,  fordida 
putanda  e/I.  Pour  celle  qui  roule  fur 
un  grand  trafic,  on  ne  fçauroit  abfo- 
lument  la  blâmer  y  fin  magna  &  co - 
piofa  y  non  ejï  ad  modum  vituperanda . 
Il  femble  que  Cicéron  demande 
grâce  pour  elle.  Le  Marchand ,  fui- 
vant  Plaute,  n’avoit  nulle  confidéra- 
tion  dans  le  monde  :  Sordidi  etiam 
putandi  qui  mercantur. 

La  Loi  Claudia  défendoit  aux  Sé¬ 
nateurs  tout  trafic  ,  comme  une  occu¬ 
pation  qui  faifoit  tort  à  la  dignité 
Sénatoriale  (67).  On  ne  leur  per¬ 
mette  it  même  qu'un  Bâtiment  du 
port  de  trois  cents  amphores ,  pour 
tranfporter  de  leurs  Campagnes 
voifines  de  la  Mer ,  leurs  propres 
denrées. 

Quoique  les  Romains  n'ayent  ja¬ 
mais  entendu  l'intérêt  général  de  la 
Nation ,  relativement  au  Commerce , 


(67)  Ne  Senatus ,  quique  Senatoris  pater  fuiffet, 
Maritimam  naveiii  quæ  plus  trecentarum  amphora-* 
rum  effet,  haberet  j  id  fatis  effe  ad  fru&us  ex  agris 
^vehendos  creditum  eft  ;  nam  quæftus  omnis  patribus 
vifus  eft  indecoriTs,  Rivailivs  9fol.  lxxxvi. 


Cictro ,  de 
Offic .  tibr. 

,  cap.  41, 


RivalliuSy 


Plautas . 


T,  LîviuSy 
libr,  i. 

Idem , 
ibidem , 


Idem  3 
Bbr.  42... 
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ils  ont  toutefois  exercé  un  certain 
trafic  fur  terre  &  fur  mer.  Argyrippe  9 
dans  Ÿ  A  (inaria  ,  dit  â  fa  Maîtreffe  : 
«  Le  gain  que  j'ai  fait  en  courant  les 
«  Mers,  eft  fondu  dans  votre  Maifon  ^ 
nam  qucc  in  mari  reppcri  ,  hic  clan 
bonis. 

Dès  Pan  2  59,  le  Collège  ou  Cor¬ 
poration  des  Marchands,  fut  établi 
à  Rome.  Avant  cette  époque  ,  fous 
le  Régne  deTullus  Hoftilius,  les  Mar¬ 
chands  Romains  fréquentoient  les 
Marchés.  Mercure  étoit  leur  Divinité 
Tutélaire.  C’efi:  Pattribut  qu'il  s'ar¬ 
roge  lui-même  dans  le  Prologue  de 
P Ampkitrion.  En  578  ,  on  éleva  trois 
Arcades  dans  le  Forum ,  ou  Place 
Romaine  ,  pour  mettre  à  couvert 
les  Banquiers  6c  les  Marchands  ,  dont 
le  Forum  étoit  le  rendez-vous.  Cyé- 
toit  ce  que  nous  appelions  la  Bourfe 
dans  nos  Villes  Commerçantes.  Les 
Gens  d’affaires  y  trouvaient  de  l'ar¬ 
gent  par  Pentremife  des  Banquiers , 
Frapeqitæ. 

Le  prêt  ordinaire  étoit  un  pour 
cent  par  mois  ,  unciarium  fœnus .  On 
fit  bien  quelques  Loix  pour  le  réduire 
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à  la  moitié ,  niais  les  Banquiers  qui 
refusèrent  de  prêter  ^  firent  fléchir  la 
Loi.  Les  opérations  Mercantilles 
étoient  donc  plus  coûteufes  par  le 
haut  prix  de  l’argent.  Les  marchan¬ 
dées  dévoient  être  vendues  plus  chè¬ 
rement.  Les  ventes  ayant  bien  moins 
d’activité,  le  Commerce  ne  pouvoir 
profpérer. 

.Telétoit  le  procédé  ordinaire  pour 
les  paiemens.  L’échéance  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  tomboit 
au  jour  des  Ides ,  dies  no  minis  ,  dies 
pecuniœ .  Ceux  qui  achetoient  à  crédit, 
ancre  ad  dicm  ,  ftipuloient  divers 
termes,  dies  anima  ^  b  un  a  ^  trima  ,  un 
terme  d’un  ,  de  deux  ,  de  trois  ans. 
Les  Capitaliftes  dépofoient  chez  le 
Banquier  5  leur  argent,  pour  le  faire 
valoir.  Hégion  .  dans  la  Comédie  des 
Captifs  ,  dit  à  Tyndare  :  «  Suis  moi 
«  chez  le  Banquier*  il  te  fera  toucher 
53  la  fomme  nécelïaire  pour  le  rachapt 
?3  de  mon  fils  33.  Cicéron  payait  les 
Créanciers  -  avec  des  Affigoations  , 
perfcriptiones  ,  fur  les  Gens  d’affaires 
qui  négocioient  avec  fon  argent.  Il 
fe  formoit  quelquefois  des  Sociétés 


Plautus  ^ 
Actus  1  , 
Scçna  3. 


Cicero 
ad  Attîc. 
libr.  5  j, 

Epijl,  ï. 


/ 


Amyot  , 
Vie  de 
Marcus  Ca- 
to » 
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pour  des  Expéditions  Maritimes. 
Le  févère  Caton  ,  dont  la  morale 
pratique  n’étoit  pas  fi  auftère,  pré¬ 
toit  de  l’argent  à  gros  intérêt  ,  à 
condition ,  dit  l’ancien  Traducteur 
de  Plutarque,  que  «  ces  Marchands 
53  feroient  au  nombre  de  cinquante  , 
»  &  qu’ils  auroient  autant  de  Na- 
33  vires  5  &  lors  il  entroit  dans  la 
33  Société  pour  une  partie  feulement, 
33  laquelle  il  faifoit  manier  par  un 
33  de  fes  Serfs  affranchis  >  par  ainfi , 
33  ne  mettoit-il  pas  tout  fon  argent 
33  au  hazard  de  la  Fortune,  ains  une 
33  petite  partie  de  fon  fort  principal, 
33  &  en  tiroit  bien  gros  profit  de 
33  l’ufure  33. 

Je  ne  vois  pas  que  ces  Marchands 
connulfent  dans  leurs  opérations , 
les  Contrats  d’alïurance  ,  fi  utiles 
au  Commerce  ,  &  dont  l’objet  eft 
d’atténuer  &  de  réduire  en  parties 
divifées;  la  maffe  d’une  perte  qui  fe 
rejette  fur  le  grand  nombre ,  &  dont 
le  poids  total  écraferoit  un  Parti¬ 
culier.  Le  Trafic,  dans  tous  les  Pays, 
a  donné  lieu  à  l’établilfement  des 
Douanes,  Portoria .  Il  y  avoir  chez  les 
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Romains,  des  Bureaux  où  s’acquit- 
toient  les  droits  fur  les  Marchandées. 

Il  fe  commettait  bien  des  malverfa- 
tions ,  dans  les  opérations  Fifcales* 

La  cupidité  eft  pour  un  Etat  un  fléau 
des  plus  funeftes  ,  lorfqu’ elle  fait  le 
mal ,  au  nom  même  de  l’Etat.  On 
trouve,  au  fujet  des  Douanes  Ro¬ 
maines  ,  un  curieux  détail  dans  le 
içavant  Traité  concernant .  les  Mar~  M.Bou - 
chandijes  die ç  Les  Romains.  VAcad .  des 

Les  Bâtiments  de  la  Marine  Ro -inf.&B.L. 
maine.  ,  allez  groffièrement  con- 
ftruits,  &  peu  folides  étoient,  com¬ 
munément,  de  bois  d'aulne  ,  de  pin  5 
de ,  dans  les  derniers  temps ,  de  pin  du 
Royaume  dePont(68)>  les  mâts  étoient  Horatîus, 
de  cyprès.  Ces  Bâtiments  dévoient  i^anuT.  * 
être  d’un  petit  gabari  ,  puifqu’on 
les  mettoit  à  fec  fur  le  rivage  ,  au 
temps  de  l’Hiver  ,  pour  les  lancer  à 
l’eau,  au  retour  du  Printemps  (69).  Le 

{68)  Non  hùc  contendit  remige  Pinus. 

Horat.  Libr .  ^  3  Ode  1 3. 

Poil  tica  Pinus  Sylvæ  filia  nobilis. 

Idem  ,  Libr.  5  ,  Ode  2, 

Nec  nautica  Pinus 

Mutabit  merces.  Virgil.  Bucolic.  Eclog.  4. 

Et  fludtibus  aptior  Alnus.  Lucanus ,  Libr.  5. 

(69)  Trahuntgue  ficcas  machinas  carinas.  Horat , 

*  E  viij 


Horatius  ^ 
libr.  z  , 
Ode  1 6. 

Horatius, 
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Commerce  étoit  donc  dans  l’inertie  - 
durant  la  mauvaife  Saifon.  On  ne 
pouvoir  donc  former  ces  grandes 
entreprifes  qui  demandent  autant 
d’a&ivité  que  de  continuité. 

J’ofe  hazarder  une  conje&ure  qui 
ne  peut  être  qu’un  fimple  apperçu. 
Les  Navires  partis  du  Port  d’Oftie  , 
pour  aller  faire  un  chargement  dans 
les  Pays  Etrangers  ,  s’y  tenoient  à 
l’ancre,  en  attendant  la  belle  Saifon, 
Horace j  qui  confole  Aftérie,  lui  dit: 
«  Ne  vous  affligez  pas  de  Pabfence 
«  de  Gygès,  votre  époux.  Les  vents 
>3  favorables  qui  foufflent  au  Prin- 
33  temps,  le  ramèneront  enrichi  du 
33  Commerce  de  Bythinie  33.  Il  ne 
s’agit  pas  ici  d’un  homme  nourri  dans 
la  moleffe ,  lequel  redoute  la  Mer , 
&  ne  veut  s’embarquer  qu’aux 
beaux  jours  ,  mais  d’un  Marchand 
qui  ,  dans  la  crainte  de  perdre  fa 
Cargaifon  dans  un  naufrage ,  aime 
mieux  différer  fon  retour ,  &  gagner 
moins»,  à  caufe  du  retardement. 

Quelle  fut  l’époque  du  Commerce 
Maritime  chez  les  Romains  ?  Le 

fçavant 
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fçavant  Huet  croit  qu’ils  s’y  appli-  „ VA 

•  i  \  i  t  Commerce  % 

q  noient  des  le  temps  de  leurs  Kois^^v.  de 
En  effet,  après  l’expulfion  de  Tar- Ly°ni76b 
quin ,  &  fous  le  Confulat  de  Jun.  Bru-  P' llh 
tus,  la  République  fît  avec  les  Car^ 
thaginois  un  Traité,  qui  portoit  que 
les  Marchands  Romains,  qui  abor-* 
deroient  à  Carthage  ,  ne  payeroient 
aucun  droit ,  à  l’exception  de  ce  qui 
feroit  donné  au  Crieur  &:  au  Scribe 3  Polyhjtir; 
mais  que  ni  les  Romains  ni  leurs çap' 
Alliés  ne  pourroient  naviger  au-delà 
du  beau  Promontoire,  Voilà  déjà  des 
Loix  prohibitives.  Suivant  un  autre 
Traité  fublëquent,  les  Romains  ne 
pouvoient  trafiquer  ,  ni  faire  des 
Etabliffements  fur  la  Côte  d’Afrique, 
au-delà  du  même  Promontoire.  Il 
faut  conclure  de  là  i°  qu’avant  l’é¬ 
poque  du  premier  Traité,  c’eft  à-dire 
îous  les  Rois  de  Rome,  on  connoif- 
foit  déjà  le  Commerce  Maritime,  du 
moins,  de  proche  en  proche,  car  on 
commence  toujours  par  naviger  de 
près  en  près,  avant  que  de  hazarder 
une  navigation  lointaine.  i°  Qu’Ælius 
Donatus,  dans  la  Vie  de  Tèrence , s’ eft 
trompé,  quand  il  a  dit  qu’il  n’y  avoit 

F 


Vol  7> 
p.  17,  Edit. 

in-li, 

>  »  ♦  « 


T.  Livras. 
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eu  aucun  Commerce  entre  les  Peu¬ 
ples  d’Italie  &  les  Afriquains  avant 
la  ruine  de  Carthage ,  nuilo  Commet- 
cio  Italicos  inter  &  Ajros  ,  mfi  po(l 
deletam  Carthaginem  ccepto . 

L’obfervation  du  célébré  Auteur 
de  YEJprit  des  Loix  n’effc  pas  plus 
exacte.  «  On  n’a  jamais  remarqué  aux 
>5  Romains  de  jaloufîe  fur  le  Négoce. 
»  Ce  fut  comme  Nation  rivale  &  non 
«  comme  Nation  commerçante  qu’ils 
>3  firent  la  guerre  aux  Carthaginois  33. 
Il  eft  vrai  que  la  paflion  de  dominer 
par  tout ,  fut  le  grand  mobile  des 
Guerres  Puniques  *  cette  idée  étoit  la 
feule  qui  tint  le  plus  de  place  dans 
leur  eiprit  5  mais  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  l’intérêt  du  Commerce  n’y 
fut  pas  oublié.  Le  Conful  Marcius  , 
ayant  annoncé  aux  Carthaginois  la 
deltrucHon  de  leur  Ville  :  «  Vous 
33  devez,  leur  dit-il  ,  vos  malheurs 
33  aux  richeffes  immenfes  acquifes 
33  par  le  Commerce  3  en  temps  de 
33  Paix  même,  n’avez-vous  pas  pillé 
33  nos  Marchands  33  ?  On  voit  ici  que 
la  République  faifoit  entrer  en  con- 
fidération  le  Commerce  qui  avoit 
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enrichi  les  Carthaginois  leurs  rivaux , 
&  les  dommages  que  les  Marchands 
d’Italie  avoient  foufferts  de  leur  part. 

Je  ne  fçaurois  me  perfuader  que 
l’acharnement  des  Romains  pour  la 
conquête  de  la  Sicile ,  ne  fût  qu’un 
pur  motif  de  rivalité,  entre  eux  & 
les  Carthaginois.  Ils  envifageoient  les 
uns  &  les  autres ,  les  grands  avan¬ 
tages  qu’  ils  pourroient  tirer  de  la 
proximité  d’un  Pays  riche  &  fer¬ 
tile  (  70).  Si  la  Sicile  eut  été  une 
Contrée  ftérile  &  réprouvée  de  la 
Nature,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
s’en  fulTent  occupés.  On  n’a  jamais 
eu  la  folie  de  conquérir  des  Déferts 
&  des  Rochers. 

Le  Commerce  des  Romains,  comme 
chez  tous  les  Peuples  Commerçans, 
le  divifoit  en  trois  branches ,  circu¬ 
lation  intérieure  {circumvecüo)  expor¬ 
tation  «Se  importation. 

Il  faut  fuppofer  chez  une  Nation 
policée  ,  les’Arts  du  premier  befoin, 


(70)  MoXj  ciim  videret  (  Romanus)  ,  opulentiffimam 
in  proximo  prædarn  (  SiciÜam^) ,  quodam  modo  ïtaliæ 
fuæ  abfc4fTata  ,  adeb  cupiditate  ejus  ëxarfït.  Florus , 
Libr.  1 . 


Florus,; 


1®  Cdrcu* 
lation  inté¬ 
rieure. 


V~arro  , 
iibr.  3  y  cap. 
8.  Coium. 
Horat. 
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la  Culture  qui  la  nourrit,  &  les  Atte- 
liers  qui  Phabillent.  Ces  Arts  ne  fçau- 
roient  être  concentrés  en  un  même 
lieu.  Ici  l’aétivité  applique  des  bras 
nerveux  aux  travaux  de  la  terre*  là 
elle  fournit  des  mains  induftrieufes , 
propres  à  façonner  les  préfents  de  la 
Nature.  Dans  un  Canton  la  terre  effc 
prodigue  de  certaines  productions* 
de  dans  un  autre ,  elle  en  eft  avare. 
Il  a  dû  réfulter  de  ces  variétés  une 
communication  de  chofes  utiles  ou 
néceffaires,  un  Commerce  d’échange, 
une  circulation  de  Province  en  Pro¬ 
vince  ,  &  de  Ville  en  Ville  dans  le 
même  état  L’Hiftoire  ne  nous  a  pas 
conferyé  les  détails  de  cette  circula¬ 
tion  intérieure  pratiquée  chez  les 
Romains.  Réunirons,  s’il  eftpoffible, 
des  lueurs  éparfes  dans  les  Ecrits  des 
anciens  Auteurs,  &  voyons  fur  quoi 
rouloit  cette  correfpondance  mu¬ 
tuelle  entre  les  divers  Diftriéts  de  la 
République. 

Les  vins  deCécube,  de  Maflîque, 
deSurrentum,  d’Ammince  fe  répan- 
doient  en  divers  Cantons.  Le  bled 
étoit  commun  fur -tout  dans  l’Apulie. 
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Pline  le  préféroit  à  tous  les  grains  de 
cette  efpéce  ,  qui  croifient  dans  les 
Pays  Etrangers.  Il  fondoit  cette  pré-  Pllnlus * 
férence  fur  le  poids  du  grain  &  lur  la  llcbJp  J8* 
blancheur  de  la  farine. 

L’huile  étoit  fort  rare  dans  le  pre¬ 
mier  âge  de  la  République  $  auffi 
étoit-il  défendu  d’en  répandre  fur  les 
bûchers  funèbres.  T.  Live  obferve  Idem » 
que  P.  Cornélius  Scipion  étant  Edile,  Decas 
en  fit  diftribuer  au  Peuple  à  la  folern-  llhr' 5* 
nité  des  Jeux  Publics  qu’il  célébra. 

Il  devoit  s’en  faire  une  grande  con- 
fommation ,  s’il  faut  en  jugeç  par  le 
granci  nombre  de  lampes  à  huile  gra¬ 
vées  dans  le  Recueil  d’ Antiquités  de 
M.  le  Comte  de  Caylus, 

La  laine  fut  le  grand  objet  de  la 
confommation  intérieure  j  c’étoit  la 
matière  de  l’habillement  des  Ro¬ 
mains  5  elle  occupoit  les  Fileufes  &l 
les  TiiTerands.  Dans  le  Pays  des  Ta- 
rentins ,  011  élevoit  des  moutons  de 
belle  race  j  on  les  couvrait  de  peaux 
pour  les  garantir  contre  les  ronces, 

&  les  injures  de  l’air ,  dulce  pellitis  Horadpn 
ovibus  galefl .  Mais  ces  riches  toifons 
étoient- elles  mifes  en  oeuvre  avec  ce 

F»  ®  V 

HJ 


Géorgie, 
libr.  3. 


Columella , 
libr.  il. 

Horatius , 
Satyr,  libr. 

z. 


Varro  , 
/i£r.  z  , 
cap.  6. 


Attas  z  3 
Scena  z. 


Recueil 
d’ Antiqui- 
tes. 

m  Tibull. 
libr.  z , 
Eleg.  6. 
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goût  &  cette  perfection  qui  en  font, 
pour  l’opulence  ,  le  principal  attrait  ? 

Dans  les  Cantons  à  troupeaux  de 
chèvres,  on  faifoit  de  leurs  poils  des 
cappes  épaifles ,  pour  mettre  à  cou¬ 
vert  du  froid  les  Soldats  &:  les  Ma¬ 
telots.  Le  fuif  de  ces  animaux  fervoit 
à  faire  des  chandelles. 

On  élevoit  des  Haras  dans  les 
grandes  prairies,  arrofees  par  les  ma¬ 
rais  Pomptins  &  Satura. 

Les  ânes  étoient  plus  communs  que 
les  chevaux  3  on  s’en  fervoit  d’ordi¬ 
naire  pour  vokurer  dans  des  outres 
les  fubftances  liquides  ,  telles  que 
l’huile  &  le  vin.  Il  eft  fait  mention  du 
commerce  de  ces  animaux,  dans  plu- 
fieurs  Comédies  de  Plaute.  On  lit 
dans  YAfinana  :  Dum  Mercator  afferat 
argent  um  pro  a  finis. 

Les  Etrufques  s’appliquoient  aux 
Ouvrages  de  Poterie  ,  fi  eftimés  à 
Rome  ,  &  dont  M.  le  Comte  de 
Caylus  nous  a  confervé  les  belles 
formes.  Il  y  avoir  â  Cumes  &c  à 
Velleïa  des  Manufactures  en  ce  genre. 
“  Les  differents  morceaux  qui  nous 
53  en  relient ,  démontrent  que  les 
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«  Habitans  avoient  les  différentes 
33  efpéces  de  poterie  dont  nous  nous  rrCfylaSy 
33  lervons  aujourdhui  ,  &  qu’ils  ^3. 

33  avoient  trouvé  le  fecret  de  les  en- 
3>  duire  de  verre  33.  Les  Diotes  >  grands  Horatîus 
vafes  à  deux  anfes  ,  propres  à  conte- lihr • 
nir  le  vin ,  venoient  du  Pays  des 
Sabins  (71  ). 

Horace  (Satyre  première)  parle 
des  Cordonniers}  on  apprêtoit  donc 
les  peaux  du  gros  bétail,  pour  avoir 
du  cuir. 

Il  y  avoit  en  Italie  des  Mines  de 
cuivre  ,  ærifque  metalla  0 {lendit  vems.  Géorgie* 
L’ufage  en  étoit  commun.  Nous  en Lîhn  Zm 
trouvons  la  preuve  dans  la  Comédie 
du  Pfeudolus  y  celui-ci  dît  à  Harpax:  Plantas. 
“  Je  penfe  que  ce  font  tes  rapines 
33  qui  t’ont  mérité  le  nom  que  tu 
33  portes,  pour  avoir  volé  dans  les 
33  maifons  les  uftenfîles  de  cuivre  33. 

33  Ce  font  ces  magnifiques  vafes  d’or, 

33  dit  un  Poëte,  qui  ont  banni  de  nos 
33  Temples  les  vafes  de  terre,  dont 3 
33  Numa  fe  fervoit  pour  les  Sacrifices, 

33  &  les  vafes  de  cuivre  qui  étoient 


(71)  Voyez  j  ad  calcem3h  Note  ( C }. 

Fiv 


/ 
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53  en  ufage  dit  temps  de  Saturne  35, 
Les  vafes  de  ménage  dans  une  habi¬ 
tation  champêtre  ,  grands  &  petits , 
étoient  de  ce  métal,  et  Je  fuis  con- 
vCn°(r>e  ^  vaincu  ,  dit  le  Sçavant  Antiquaire 
J  33  déjà  cité  ,  que,  dans  le  fiécle  des 
35  Romains ,  Pufage  du  cuivre  étoit 
33  général,  &  qu’il  remplaçait  corn- 
33  munément  le  fer  35. 

1dm.  A  Noies  on  forgeoit  des  doux, 
à  Vénafre  des  pelles,  des  tuiles,  des 
cordes 5  à  Amène,  &c  dans  la  Cam¬ 
panie,  des  paniers  &  des  cabas  >  à 
Galles,  des  capuchons  pour  les  Cam¬ 
pagnards  ,  &  bien  des  fortes  d’outils. 

Plmius ,  Les  miroirs  faits  avec  la  pierre 
lïbr.  34  ,  fpéculaire ,  étoient  travaillés  à  Brin- 
des.  C’étoit  un  meuble  à  l’ufaee  des 


femmes.  Properce  annonce  à  fa  Maî- 
treffe  que  fon  miroir  ,  un  jour  ,  lui 
mettra  fous  les  yeux  ,  les  filions  que 
Page  6e  l’excès  des  pallions  traceront 
fur  fon  vifage  enlaidi,  ah fpeculo  rugas 
increpitante  tiki . 

Entre  Cornes  Naples ,  un  terrein 
gras  produifoit  du  fo offre ,  qu’on  ra~ 

nültmrî  pour  vendre  ,  in  mereem 

leguur  totnîum , 
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Le  comeftible  ,  en  fait  de  fruits, 
de  viandes  &  fur-tout  de  porcs ,  ve-  Pancïroii 
fioit  à  Rome  ,  d’Etrurie,  de  Campa- 
nie  &  du  Picénum.  m, 

La  vente  des  Efclaves  donnoit  aflez 
d’adivité  à  la  circulation  intérieure. 

Ce  Commerce  honteux  qui  dégrade 
l’Humanité  ,  puifqu’il  aflïmile  les 
hommes  aux  bêtes,  fe  faifoit  par  des 
Marchands  voués  à  ce  trafic,  Ils  ache- 
toient  ces  hommes  infortunés  pour 
les  revendre  en  détail.  L’Etat  s’en 
faifoit  un  revenu  confidérable.  On 
donnoit  au  produit  de  cette  vente, 
le  nom  d 'aurum  Captivum  ,  Captiva  pe- 
cunïa.  Les  Romains  ,  après  la  Con¬ 
quête  d'un  Pays,  ou  la  Prife  d’une 
Ville  ,  privoient  de  la  liberté  une 
grande  partie  des  Habitans.  T.  Live  phr- 

0  1  ,  -r  /r  1  •  ami. 

nous  apprend  que  Manlius  ayant  537. 
fubjugué  la  Sardaigne  ,  fit  palTer  à 
Rome  les  Prifonniers  pour  y  être 
vendus.  Les  Sardes  s’étant  fouîevés 
en  576,  Tib.  Sem promus,  après  un 
combat  fanglant,  mit  aux  fers  ceux 
qui  avoient  échappé  au  carnage  5  ils 
furent  tranfportés  à  Rome  en  fi  grand 
nombre ,  qu'on  les  y  achetoit  au  plus 


Adagïo- 
rum  Eraf- 
mi.  Ver  do 
Sardi, 

Influence 
de  ce  Com¬ 
merce  fur 
l'Agricul¬ 
ture. 
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bas  prix.  De  là  vint  le  Proverbe* 
Sardi  vénales  pour  exprimer  une 
chofe  de  la  plus  mince  valeur. 

Cette  circulation  intérieure  ,  qui 
Darcouroic  les  divers  Cantons  de 
.  ’Etat,  repréfentoit,  non  les  richeffes* 
mais  uniquement  la  dépenfe  de  la 
Nation,  puifqu’elle  ne  regardoit  que 
le  néceffaire  phylique  des  individus. 
Comme  les  vrais  befoins  font  toujours 
bornés,  cette  circulation  n’avoit  pas 
plus  d’étendue  que  ces  beloins  5  elle 
ne  pouvoir  donc  déployer  toute  fa 
fécondité.  La  variété  de  l’Induftrie 
N  ationale ,  eft  pour  la  Culture  le 
premier  des  encouragements  j  II 
cette  Induftrie  ne  s’étend  que  fur  peu 
d’objets  ,  elle  laifïe  étouffer  dans  le 
fein  de  la  terre  >  les  germes  de  fes 
productions.  Les  Romains*  fur-tout, 
avant  l’époque  de  leurs  grandes 
Conquêtes,  vivoient  fobrement*  {im¬ 
pie  ment  ,  &  fans  idée  de  luxe  $  les 
Arts  fe  réduifoient  à  Manufacturer 
des  étoffes0  groffîères ,  à  femer  pour 
les  Indigènes  &  non  pour  les  Etran¬ 
gers.  On  labouroit  pour  vivre  5  on 
s’en  faifoit  un  moyen  de  fubfifter* 
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&  non  un  moyen  de  s’enrichir.  Les  » 

.Arts  ,  trop  circonfcrits  dans  leur 
petite  fphère ,  ne  demandoient  à  la 
Culture  que  le  moins  ,  ne  pouvant 
en  exiger  le  plus;  celle-ci,  par  une 
fuite  néceflaire  ,  devoit  s’arrêter ,  n’é¬ 
tant  point  excitée  par  les  Arts. 

L’Agriculture  reftoit  donc  dans  Influence 

une  forte  d’engourdiflèment  cette  de,1AS7' 

inertie  devint  trcs-prejudiciable  au  ce  Com- 
Commerce  de  circulation  intérieure. merce* 

E11  effet  c’eft  la  terre  qui  eft  la 
mère  des  Arts ,  &  qui  les  alimente  > 
mais  fî  cette  mère  inféconde  ne  pro- 
duifoit  les  matières  premières  qu’en 
petite  quantité  6c  fans  beaucoup  de 
variétés  d’efpéces,  les  Génies  inven¬ 
teurs  ne  pouvoient  ni  établir  des 
Arts  nouveaux,  ni  élever  les  anciens 
à  un  certain  dégré  de  perfection.  L’In- 
duftrie  devoit  donc  être  ou  bien 
foible,  ou  inanimée. 

L’Exportation  eft  pour  un  Etat  la  *°E*por- 
grande  fource  des  richeffes.  Dès  qu’on 
a  du  fuperflu ,  on  gagne  à  l’échanger 
contre  le  néceflaire.  On  profite  du 
befoin  des  Etrangers  pour  îefquels  ce 
fuperflu  devient  un  objet  de  néceflité. 
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Le  Peuple  qui  n’exporte  rien  ,  eft  un 
Peuple  d’indïgens. 

Voyons  qu’elle  fut  l’exportation 
Romaine,  j’interroge  les  anciens  Au¬ 
teurs  ,  ils  gardent  le  filence.  T.  Live 
3c  Denys  d’Halicarnafïe ,  qui  avoient 
fait  une  étude  profonde  des  Anna- 
liftes  de  la  République,  n’en  parlent 
pas.  Strabon ,  qui  donne  allez  d’é¬ 
tendue  aux  détails  Géographiques , 
&  fur-tout  à  la  defcription  de  l’Italie, 
nous  en  apprend  bien  peu  de  chofe. 
Dans  ce  filence  général ,  recueillons 

O  .  ^  1 

quelques  légères  notions. 

Verfon  On  lit  dans  Athenée ,  que  le  vin  qui 
Latme  fans  fe  buvoit  dans  la  G auîe  Trans -Alpine, 

texte  9  par  f  î 

Dalé-  y  etoit  apporte  d  Italie  ou  du  lerri- 
champs,  tojre  cje  Marfeille.  Comme  il  n’y 

Libr.  4  3  p.  ,  #  1 

ij.  avoit  que  les  riches  qui  en  huilent y 
3c  qu’ils  en  tiroient  même  du  territoire 
de  Marfeille,  on  doit  fuppofer  que  la 
confommation  qui  venoit  d’Italie  en 
ce  Pays  là  ,  ne  devoit  pas  être  fort 
confidérable. 

Straho ,  Les  Romains,  habitués  dans  la 
Herodia-  Gaule  Trans-Padane ,  y  faifoient  d’a- 
8?  bondantes  récoltes  en  vin  ,  qu’ils 
tranfportoient  à  Âquilée  ,  Colonie 
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Romaine  :  on  en  faifoit  dans  ce  Porc 
des  cargaifons  pour  les  Pays  fans 
vignes,  fitués  au-delà  de  la  Mer  Adria¬ 
tique. 

Sous  le  troifiéme  Confulat  de  Pom¬ 
pée  ,  c’eft-à-dire  ,  l’an  de  Rome  702  , 
fuivant  les  Faftes  Conjulaires  de  Plînius 
Glaréan,  des  Marchands  Italiens 
portoient  de  l’huile.  Cette  denrée  étoic 
commune  dans  la  partie  Maritime ,  qui 
longeoit  la  Mer  fupérieure  (Golphe 
de  Venife)  &  dont  les  Ports  favori- 
foient  l’exportation. 

Les  bleds  ,  fuivant  Tacite  ,  for-  Annal, 
toient  anciennement  d’Italie  ^  &  le^r*12* 
verfement  s’en  faifoit  dans  les  Pro¬ 
vinces  lointaines  :  O  Uni  ex  Italice  re- 
gionibus  longïnquas  in  Provincias  com- 
meatus  portai ant .  J’ofe  aflurer  que  cet 
illuftre  Ecrivain  s’eft  trompé  en  cette 
occafion.  On  verra  bientôt  que  la 
République  en  faifoit  venir  de  toutes 
parts.  Comment  en  eut-elle  ex¬ 
porté  (72  )  ? 

Il  efc  vraifemblable  que  le  cuivre 
étoit  un  objet  de  Commerce  pour  le 


(71)  Voyez,  adçalcem ,  la  Noce  (  D  ). 
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dehors,  puifqu’il  y  en  avoit des  mines 
en  Italie,  &  que  les  Uftenfiles ,  & 
même  beaucoup  d’Outils ,  étoient  de 
M  de  cette  matière.  On  préféfoit  toujours 
Bondaroi ,  le  Cuivre  au  Fer  pour  faire  des  cram- 

%es  ^d'Her-  pons  ,  lorfqu’il  s’agiffbit  d’attacher 
cuianum.  deux  pierres  l’une  à  l’autre. 

Ici  il  ne  m’eft  plus  poffible  d’éten¬ 
dre  le  cercle  de  l’exportation  Ro¬ 
maine.  L’Hiftoire  nous  laifîe  fans 
lumières  fur  ce  fait.  Eh  !  fur  quoi 
cette  exportation  pouvoit-elle  encore 
rouler  ?  Les  Manufactures  qui  tra- 
vailloient  pour  la  conlommation  Na¬ 
tionale  ,  ne  pouvoient  donner  lieu 
aux  tranfports  au  dehors.  Il  auroit 
fallu  ,  pour  remplir  le  vuide,  des  Ma¬ 
nufactures  exportatrices ,  en  faveur 
des  Confommateurs  Etrangers.  Avoit- 
on  de  ces  Fabriques  qui  puiïent 
fournir  des  productions  artificielles 
pour  la  confommation  extérieure  ? 
De  ces  Fabriques  diftinguées,  dans 
lefquelles  on  fcût  confondre  l’Art 
avec  les  matières  pour  les  embellir  5 
ce  qui  fe  préfente  de  plus  remarqua- 
übr:T?S'  ble  en  ce  genre  ,  c’eft  la  faillie 
Epijt.  <>.  Pourpre  d’Aquinum  ,  que  des  gens 


/ 
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fans  difcernement  &  fans  goût,  pre¬ 
naient  pour  la  fuperbe  Pourpre  de 
Phénicie. 

On  faifoit  à  Padoue  des  couver-  Strabo , 
tures  délit,  &  des  grolfes  étoffes  velues^  5° 
des  deux  cotés.  Dans  des  Fabriques 
o b fc ure s ,  dont  on  ignore  le  nom,  on 
employoit  les  laines  groffières  du 
Pays  des  Liguriens ,  lefquelles  fer- 
voient  à  l’habillement  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Italie  *  elles  n’é-  Ibidem . 
toient  donc  pas  deftinées  à  l’ex- 
portation. 

Cultivoit-on  avec  foin  le  lin  &  le 
chanvre,  ces  plantes  auxquelles  nous 
devons  le  linge  6c  les  voiles  de  Na¬ 
vires  j  branches  de  Commerce  d’un  fi 
grand  produit  ?  Nous  fçavons  que  les 
chemifes  de  toile  ne  furent  en  ufage 
que  bien  tard  (73  ).  Le  fubucula  pour 
les  hommes  6c  P indufîum  pour  les 
femmes  étoient  de  laine.  Les  tables  OvidiiU , 
étoient  fans  nappes  (74),  quoiqu’on 


( 73  )  Je  ne  fçais  ,  fl  on  trouve  l’ufage  du  lin  pour 
les  hommes  ,  avant  Alexandre  Sévère.  Montfaucon; 
Antiquités  Romaines. 

(74)  Acernam  . .  gaufape  purmireo  menfam  perterfît. 

Horat.  Libr.  i ,  Satyr.  p. 


Pii  ni  us  . 
libr.  1 9  . 
Procmium . 
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eut  des  ferviettes ,  que  chacun  ap¬ 
portent  de  chez  foi ,  quand  on  étoit 
invité. 

La  fabrication  des  Voiles,  fi  né- 
cefiaireàla  Navigation,  étoit  ignorée, 
ou  négligée.  Le  préjugé  de  Pline  le 
Naturaliiie ,  à  ce  fujet,  eft  inconce¬ 
vable,  «  Quelle  audace  ,  dit-il ,  ôc 
«  quel  efprit  de  cupidité  ont  pu  in- 
>3  fipirer  aux  hommes  de  fèmer  une 
33  plante  que  la  main  de  l'Ouvrier 
53  prépare  à  recevoir  les  vents  &  les 
»  tempêtes.  Audax  vita  ,  federum 
>3  pUna  ,  aliquid  feri  ut  ventos  pro-< 
33  cellafque  recipiat  33,  Comment  Pline 
ne  voyoit-il  pas  qu’une  Puifiance 
Maritime ,  telle  que  la  République , 
ne  pouvant  fe  palier  de  Flottes ,  il 
étoit  important  pour  elle  de  tirer  de 
ion  crû,  une  produélion  néceiîaire  à 
l’appareil  de  fes  Armements.  Cette 
vérité  fortoit  de  la  nature  de  la 
chofe.  Il  n’y  avoir  donc  point  d’ex¬ 
portation  pour  les  toiles,  puifqu’on 
cultivoit  fi  peu  le  chanvre  &  le  lin. 


Confcriptaque  vino 

Menfa ,  nec  in  digiris  lictera  nulla  fuir. 
Ovid.  Amorum>  Libr ;  z ,  Lie  g.  5. 

Les 
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Les  Romains  ignoroient  encore  le 
riche  Commerce  qui  force  les  mers  à 
donner  les  PohTons  en  tribut  à  i’Ii> 
duftrie  humaine.  Ils  ne  connoilToient 
pas  la  méthode  de  préferver  de  la 
corruption  ces  fubftances  animales, 
avec  un  fel  confërvateur,  &  d'en  faire 
par  ce  moyen  une  nourriture  de  garde 
&  tranfportable  par-tout.  Cependant 
la  Mediterranée  leur  offroit  la  ma¬ 
tière  d'une  falaiion  abondante  ;  telle 
étoit  le  Thon,  la  Sardine,  l'Anchois, 
le  Mugil  ou  Muge  ,  Poilfons  qu’on 
fale  de  nos  jours,  ou  que  Ton  confit 
avec  de  l’huile  &:  de  certains  in¬ 
grédients. 

L’Agriculture  feule  n’étend  pas 
l’Agriculture  *  elle  doit  être  excitée 
par  les  confommatîons  au  dehors  ; 
&  c’eft  à  ce  genre  de  Commerce  à 
opérer  cet  effet  avantageux.  Les  Ro¬ 
mains  étoient  prefque  fans  Fabriques 
d’exportation  j  ce  manque  d’Iodulfrie 
devoit  efTentiellement  nuire  aux  pro¬ 
ductions  du  fol.  Qu’auroit-t-on  fait 
de  ces  productions  ?  Elles  feroienc 
refilées  brutes  ,  informes ,  &  en  pure 
perte  pour  l’ Agricole.  Celui-ci  com- 

G 


Influence 
de  ce  Corn» 
mer  ce  fur 
r  Agricul¬ 
ture. 


Influence 
de  l’Agri¬ 
culture  fur 
ce  Com¬ 
merce. 


3°  Impor¬ 
tation. 


jS  De  l'Agriculture 
bine  fon  travail  avec  le  profit  qu'il 
doit  en  tirer.  Le  Cultivateur  Romain  5 
qui  voyoit  que  des  peines  infruclueufes 
étoient  le  réfultat  de  cette  combi¬ 
nai  fon  ,  fe  courboit  négligemment 
vers  la  terre ,  &  condamnoit  prefque 
fes  Champs  à  la  ftérilité.  Dès-lors 
moins  de  régénérations  annuelles  de 
ces  plantes  que  l’Art  métamorphofe 
en  toiles  3  peu  de  loins  pour  ces  trou¬ 
peaux  de  Campanie  &  de  Mo  délie  y 
dont  les  fines  toifons  auroient  pu  re¬ 
cevoir  ce  tiflu  &  cet  apprêt  brillant, 
lequel  ajoute  à  la  beauté  de  la  ma¬ 
tière,  &  dont  les  Etrangers  feferoient 
pourvus. 

D’un  autre  côté  ,  l’Agriculture  I an- 
gu  niante  privoit  les  Ouvriers  des  ref- 
lources  du  Commerce.  Quand  les 
Laboratoires  de  la  Nature  iont  oififs, 
les  Atteliers  des  Arts  font  nuis.  Com¬ 
ment  fourniroient- ils  à  l’exportation , 
fi  le  fol  leur  en  reftife  la  matière. 

L’Importation  amène  dans  un  Pays 
l’abondance  des  autres  Contrées.  Ce 
Commerce  eft  extrêmement  avanta¬ 
geux  ,  pourvu  qu’il  fe  fafie  par  l’é¬ 
change  du  fupernu  National.  Mais  il 
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devient  ruineux  pour  un  Etat  qui 
n’exporte  rien  ,  ou  dont  l’exportation, 
ne  peut  être  l’équivalent  dès  chofes 
importées. 

Quelle  affluence  de  Denrées  &  de 
Marchandées  tranfportées  à  Rome, 

&  dans  le  refte  de  l’Italie,  par  les 
Nationaux  &  par  les  Etrangers! 

i°  Les  grains,  dont  les  chargernens  Moratius > 
continuels  fe  faifoient  dans  les  U! es  iibr'?ir°^e 
de  Sardaigne  &  de  Sicile  ,  dans  la  0^4.* 
Rétique,  en  Egypte  &  en  A frique  5 ^ Lwws, 
c’étoit  de  cette  dernière  Contrée  P  tin.  jn 
qu’on  droit  encore  les  Bêtes  fauves ,  ^nesy^ 

1  ^  #  .  *  1  rajam. 

qu’on  faiioit  combattre  les  unes  contre  Varro , 
les  autres ,  ou  contre  les  Gladia-  ^[Yàr/3] 
teurs.  cap.  13. 

20  L’Efpagne  5  fi  féconde  en  pro¬ 
ductions  (75)  de  diverfes  efpéces, 
fournifFoit  du  vin  ,  du  miel  ,  de  ^ufiinuSa 
l’huile,  du  vermillon  ,  du  plomb  ,  de 
l’acier ,  des  toiles  de  Sétiibe,  du  Ga- 
rum  ,  efpéce  de  faumure  compofée 
avec  les  întefUns  du  Gctrus ,  maque¬ 
reau. 


(7 O  Adeo  ut  non  ipfis  tantum  incolis,  verüm 
etiam  Italiæ  urbique  Romanæ  cunétarum  reïum  abun» 
«lantiam  fuppetat.  Jufiiuus  3Libr.  44 ,  Ccp.i .  &  5. 

G  il 


TheîL 


Strabo  s 
libr.  4. 
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30  Le  fer  venoic  de  fille  de  Lipare. 
Le  Poëte  Callimaque  fuppofe  que 
Diane  alla  chercher  dans  cette  Ille 

Trldla  de  Ies  Cyclopes  occupés  à  forger  une 
M.  du  malTe  ardente  fur  l’enclume  de  VuL 
cain. 

4°  Il  venoit  de  la  Gaule  des  laines, 
des  habillements  tout  faits ,  des  draps 
Ovîdius,  ferrés  ,  épais  &  bons  contre  le  froid 

Méurmorp  ^  P^u^e  *>  des  chiens  pour  courir  le 
H&rat.  lib .  lièvre  ,  des  chevaux  de  bât  6c  des  che- 

*CoiuTrtVa'  vaux  de  main,  des  viandes  lalées  en 
Plantas,  très -grande  quantité,  des  fromages 

æl de  Nîmes  6e  des  cuirs.  On  rapporte 
à  ce  fujet  qu’un  Bâtiment  Gaulois, 
Vete~  c hargé  de  cette  rnarchandife ,  ayant 
m.Petro-  fait  naufrage  à  l’embouchure  du 
Tibre,  Ofüa  Tïberina  ,  un  Foilîon 
dïine  énorme  grandeur  (Orca  )  attiré 
par  l’odeur  des  cuirs  ,  s’en  nourrit 
pendant  quelques  jours  ,  mais  que  les 
dots  Payant  ponde  fur  la  vale,  il  y 
échoua  6e  fut  tué. 

Tîhuihi î  î°  On  tiroit  de  Tvr  les  beaux 
Oyidius.  draps  de  pourpre  (76).  L’habiîle- 

(76)  Sive  erit  in  Tyriis  ,  Tyrios  laudabis  amiétus. 

Ovid.  de  Ane  Arnat.  Libr.  i* 
llla  gérât  veftes  tenues  quas  fœmina  Coa 
Texuit.  TibulL  Libr .  %  ,  Eleg.  4,  &  6 . 
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ment  des  femmes  riches  étoit  d’une 
étoffe  légère  de  l’Ifte  de  Cô  5  dans  la 
Mer  Egée. 

6°  Les  vafes  Murrhîns^  efpéce  (77) 

fe 


e 


Propet 


Cicero  azf 


de  porcelaine  extrêmement  belli 
fabriquoient  chez  les  Parthes.  La 
vaiffelle  de  la  Ville  de  Rhofus ,  pote¬ 
rie  eftimée ,  fur  laquelle  étoient  gra¬ 
vées  des  feuilles  de  fougère,  Rhofiaca 
va  fa  mandavi  »  .  .  in  felicalis  lancibus  ^-îtlP  dffr- 
&  fpltndidijjimis  canif  Iris,  Il  en  venoit  P 
encore  de  Hile  de  Samos  y  mais  elle 
étoit  fort  commune.  Un  riche  Avare 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Corné-  f  laütus> 

L,  r7Tjf"  *  ’  y 

die  des  Captifs ,  s’en  fervoit  pour  les  Aaus  2* 
Sacrifices  qu’il  faifoit  à  fon  Génie  ^Scma  ^ 
de  peur  que  fa  Divinité  ne  lui  efca- 
motât  un  vafe  de  prix  :  Ne  ipfe  Genius 
furripiat. 

70  Les  toiles  de  lin  de  Pelufe  en  Pahui* 
Egypte  ,  &  celles  de  Malthe,  dont 

r  r-r  •  i  ^  Dtadoru, t 

le  raiiôît  un  grand  Commerce.  SkU.  Ubrx 
8°  On  tiroit  de  la  Sicile  ,  outre* 
d’immenfes  provifions  de  grains  ,  des 
troupeaux  r  des  peaux,  des  fruits  $tr*boi 
beaucoup  d’autres  denrées,  1  n 

(  77  )  Murrheaque  in  Parthis  pocula  coda  foc? s. 

Property 

Gi: 
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9°  Le  falran  était  apporté  de  Phry- 
g:e  j  l’yvoire  ,  des  Indes  $  l’encens, 

libr&°iglC'  S^tabiej  du  vin,  des  Mes  de  Chio 
&  de  Lefibos,  &  vina  Chia  &  Lesbia 
Uoratms 3  mettre  nobis  ;  de  la  réfine  &  de  la 
14^' ^  cire ,  de  l’Ifle  de  Corfe  &  du  Pays 
c  o  lu  me  lia  y  des  Géré  ta  ri  s  (  la  Cerdaigne  )  3  le  beau 
lihr'  3-  marbre,  de  Paros  ,  &:  d'excellent  bois 
iïbr™7lC*  Lonftruilion,  de  la  Bithînie. 

io°  On  apportait  du  Royaume  de 

furTodTê  ^ont  ^es  péaux  de  caftor,  de  l’ébéne, 
du  liv.  3  ,  ’  de  T  encens,  des étoupes 3  6c  de  Milet, 
d  Horace.  yd]e  d’Ionie  ,  de  beaux  draps.  Les 

libr^i^Sa-  ^recs  débarquaient  à  Rome  de  grands 
tyr.  3/  paniers  de  fruits  fiées.  * 

1 1°  La  Mercerie  Etrangère  venoit 
de  plufiôiifs  endroits.  On  vendoit  à 
Rome  des  lanternes  de  Carthage. 
Cuclion,  dans  l 'Aulularia  de  Plaute , 
parle  d’un  repas  que  l’Avare  Méga- 
Aiuiaridy  d°te  devoir  donner  ,  un  jour  de 
_Aciustx  Noces.  «IJ  nous  deftine  ,  dit  Cu- 

Scena  6 «  i  •>  /  y  *  0  i 

53  clion  ,  un  agneau  éthique,  ■&  dont 
33  les  flancs  font  aufli  tranfiparents 
33  qu’une  lanterne  de  Carthage  3  ita  is 
33  perlucet  cjuafî  laterna  Punica 

Les  Dames  Romaines ,  dont  la 
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tête  (78)  commençoit  à  fe  dégarnir, 
ou  àgrifonner,  achetoient  des  tours 
de  cheveux  apportés  de  la  Germanie 
&  de  la  Belgique,  &  une  certaine 
composition  ou  elTence  pour  peindre 
les  cheveux ,  du  fard  compofé  de  la 
terre  de  Chio  &  de  Sélinonte  ,  pour 
blanchir  la  peau  ,  &  les  excréments 
du  Crocodile  terreftre  ( Cordylus ), 
lefquels  rendoîent  le  teint  éclatant 
&  uni  ('79). 


MartidL 


e  10. 
Ode 


i2°  Enfin  on  débitoit  de  l’ellébore  ELoratîus , 
d’Afie  ,(de  h  huile  ou  elTence  de  Nard , 
plante  des  Indes  ,  &  dont  rôdeur  y  °de 
étoit  fi  agréable  3  de  menus  Ouvrages  i^4’ 
de  Bvthinie,  en  fer,  en  acier,  en 
or  &  en  argent,  que  les  Afiatiques  Notes  de 
travauloient  avec  une  propreté  r Q-fur  Horace* 
cherchée. 


{78)  N  une  tibicaptivos  mittet  Germania  crines. 

Ovid.  Amorum.  ,  Libr .  ï, 
Emptâmerce.  .  &roeliorvero  quæriturartecolor. 

Idem  ,  Zi£r.  3, 
&  mutât  latias  (puma  batava  comas. 
Martial .  LzÆr.  8  ,  Epigr .  33» 

■  \  ',U  •  /  v  v  .?  O  v  -  S 

î-  V  -5  --  /  ~  ■  *  ;  -  ■  - 

(' 79 )  Coîorque  .....  ftercore  fucatus  Crocodilî, 
Horat.  Libr.  5  ;  .Qûfe  12.  Voye^  les  Notes  dt  Dacier 
fur  ce  fujet , 
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Le  detail  dans  lequel  je  fuis  entré* 
ne  doît  pas  être  regardé  comme  une 
ennuyeufe  nomenclature  des  objets 
qui  n’intereflent  qu'un  INégociantjj’ai 
cru  ce  détail  indifpenlable*  Il  s’a- 
gilTbît  de  donner  une  idée  exacte 
du  Commerce  de  l’importation  an¬ 
cienne.  On  ne  peut  connoître  parfai¬ 
tement  un  tout  que  par  le  dévelop¬ 
pement  de  (es  parties 5  &  c’eft  de  ce 
point  la  qu’îl  falloir  partir  ,  pour 
trouver  ia  caule  de  l’influence  réci¬ 
proque  entre  l’Importation  Sc  l’Agri¬ 
culture  chez  les  Romains. 

Si  l’on  met  en  parallèle  l’importa¬ 
tion  Etrangère  dans  les  Ports  d’Italie 
&  l’exportation  Romaine  ,  on  eft 
frappe  du  (p^ctacie  impofant  que 
celle  là  prefente  par  la  grande  va- 
rie  té  des  objets  importés,  tandis  que 
celle-ci  ne  pouvoit  maint?nir  par  fes 
échanges  la  balance  égale  Les  Ro¬ 
mains  ne  pouvoient  payer  les  mar¬ 
chandées  du  dehors  qifen  marchan¬ 
dées  de  leur  crû*  ou  enefpéces.  Leurs 
Manufactures  *  comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  *  n’ctoient  prefque  toutes 
que  pour  les  confommations  du  de- 
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dans,  encore  n’etoient-elles  pas  fuffi— 
lances  >  ijs  n’avoient  pas  même  la 
malle  de  iubfiftances  pour  vivre,  fans 
avoir  recours  au  dehors  L’Italie, 
feion  Tacite,  ne  pouvoir  fe  palier 
des  reflources  étrangères  (80).  Cet 
inconvénient  n’etoit  pas  nouveau v 
il  étoit  bien  antérieur  au  fiécle  de 
Tacite.  Il  falloir  donc  acheter  & 
payer  en  argent,  foit  à  Rome,  foit 
dans  les  Pays  lointains,  où  les  Na¬ 
tionaux  alloient  trafiquer.  Quelle 
étoit  la  fuite  de  ces  opérations  Mer- 
cantilles  ?  Non-feulement  la  malle  des 
richelfes  de  l’Etat  n’en  recevoir  au¬ 
cun  accroilfement  5  mais  l’Etat  fe 
ruinoit  par  le  verfement  de  l’argent 
en  des  mains  étrangères.  Le  numé¬ 
raire  diminuent  à  chaque  Traité  en¬ 
tre  le  Marchand  Romain  &  le  Négo¬ 
ciant  Forain.  Les  efpéces,  ce  ligne 
repréfentatif  de  la  valeur  des  chofes, 
s’échappoient  par  une  infinité  de  ca¬ 
naux,  pour  s’engloutir  dans  Pabyme 
creufé  par  une  importation,  qu’on 


(80)  Italia  externæ  opis  indiget.  Vita  Populi  Ro¬ 
mani  per  incerta  maris  Sc  tempeftatum  Yolvitvir.  Tari + 
sus  3  Annal,  Libr,  3,  N°  54, 
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ne  pouvoit  balancer  avec  un  équiva¬ 
lent  d'échanges  en  marchandifes  in¬ 
digènes.  La  preuve  de  cette  rareté 
PImms,  d'argent  3  eft  établie  fur  le  prix  du 
cap,  y  comeitibie  ,  qui  le  trouvoit  réduit 
allez  louvent  à  la  plus  mince  valeur. 
JÛorfqüe  le  Conful  Métellus  ,  vain¬ 
queur  des  Carthaginois  en  Sicile , 
reçut  les  honneurs  du  Triomphe,  on 
avoir  pour  un  as  (81),  le  Conge  de 
vin.  Dix  livres  d’huile  ne  coutoient 

K 

pas  plus  5  même  prix  pour  trente  livres 
de  figues  féches,  ou  pour  douze  livres 
de  viande.  L’Edile  Manlius  Mârcius, 
&  Trébius  après  lui ^  taxèrent  à  un  as* 
le  modius  de  froment. 

influence  £e  prjx  des  denrées  du  Pays,  af- 

deceCom-  .  r  ,  ,  .  ,,  J  n 

mocc  fur  toibu  par  la  rarete  de  1  argent  &  par 
l'Agricul-  [abondance  des  denrées  Exotiques  , 
privoit  le  Cultivateur  du  gain  qu’il 
pouvoit  fe  promettre  de  fon  travail. 
Dès-lôrs  il  renonçoit  à  un  fuperflit 


(8i)  L’As  revient  à  dix  deniers  de  notre  monnoie  .  . » 
Le  Congé  étoh  ia  huitième  partie  de  l’Amphore,  la¬ 
quelle  avoir  un  pied  cube  en  tous  fens*  &  contenoit-le 
poids  de  80  livres  de  liquide  ,  de  forte  que  le  Conge 
devoit  contenir  le  poids  de  dix  livres.  Dijfert,  de 
M.  Dupuy  ",  Secret.  Perpét.  de  l Acad,  des  Infcript.  & 
B .  L.  Vol  2.7  j  Recueil  de  la  même  Académie . 
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fans  valeur.  Son  terrein  ,  quelque 
fertile  qu’il  fut ,  lui  aurait  nui  par  la 
propre  fécondité.  Plus  la  denrée  fe 
Soutient ,  plus  elle  eft  cultivée  ,  &c 
plus  on  la  multiplie.  L’Agricole  la 
néglige  à  mefure  qu’elle  s’avilit  :  Agri-  Seneca  de 
colam  annonce  caritas  cripit.  Bénéfices. 

Les  grains  les  laines ,  les  peaux , 
le  chanvre  &  le  lin ,  fi  nécelTaires  à  la 
Société  ,  fe  trouvoient  en  concur¬ 
rence  avec  les  mêmes  objets  impor¬ 
tés  5  concurrence  qui  partageoit  les 
bénéfices  &  les  mettoit  au  rabais  r 
fur-tout  pour  les  Nationaux.  Il  en 
réfultoit  donc  une  perte  réelle  pour 
ces  Agricoles ,  toujours  dans  l’incer¬ 
titude  de  fe  ruiner  ou  de  ne  pas 
faire  un  profit  honnête;  tout  les  dif 
penfoit  des  foins  néceflaires  à  l’amé¬ 
lioration  de  leurs  fonds. 

L’Agriculture  Romaine,  dans  l’état  influence 

v  î  âC  *.  de  l’Agri- 

ou  nous  la  reprélentons  ,  eut  ?  au  cuimre  fU£ 
grand  préjudice  de  l’Etat ,  la  plus ce  Com™ 
heureufë  influence  fur  l’importation  merce’ 
qui  venoit  du  dehors  ;  &  d’abord  elle 
étoit  infuffifante  aux  premières  né- 
ceffités,  puifqtie  l’approvifionnement 
des  grains  venoit  d’Outre-Mer  5  elle 
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ne  donnoit  pas  même  aux  Arts  de 
quoi  s’exercer  p©ur  remplir  les  be~ 
foins  fecondaires.  Elle  laîfTbîc  par  là 
verfer  fur  l’Italie  toutes  les  produ¬ 
ctions  de  l’Univers.  Le  Cultivateur 
découragé  ,  favorifoit  par  fon  in- 
aétion ,  la  Culture  Etrangère  qui  ve- 
noit  remplacer  la  Culture  Nationale 
par  la  furabondance  de  fes  ventes  $ 
il  abandonnoit  aux  autres  Nations 
le  foin  de  femer  6c  d’entretenir  leurs 
Fabriques  ,  pour  les  befoins  de  la 
République  s  il  donnoit  ainfi  au 
Commerce  Etranger  tout  le  r effort 
qui  portoit  au  pins  haut  dégré  fes 
ventes  &  fes  bénéfices.  Ainfi  fin- 
fluence  d’une  Agriculture  languif- 
fante,,  fur  l’importation,  quoiqu’in- 
fluence  paflîve  ,  produifoit  un  effet 
bien  réel  en  faveur  de  cette  même 
importation.  Les  Romains,  jufqu'an 
fiécle  de  Jules  Céfar,  ne  fçurent  ni 
animer  l’Agriculture  par  le  Com¬ 
merce  ,  ni  fbutenir  le  Commerce  par 
l’Agriculture. 

Littus  fterili  verfamus  aratro. 

Jityenal.  hibr.  $.  Satyr .7» 


NOTES. 

M  «  Capmartin  s’appuye  fur  un  paflage  Note(^), 
de  Denys  d’Halicarnalfe ,  qui  dit,  page  57  Pour 
de  l’Edition  que  j’ai  déjà  indiquée  ,  qu’un 
Roi  d’Albe,  nommé  Alladlus 3  dont  le  Pa¬ 
lais  étoit  fur  les  bords  du  Lac  Albain  5  périt 
fous  les  ruines  de  ce  Palais  renverfé  par  une 
inondation  furieufe.  D’où  l’Auteur  moderne 
conclut  que  l’Ouvrage  dont  il  eft  queftion , 
n’étoit  pas  de  ce  temps-là.  Mais  s'enfuit-il 
que  les  Romains  n’ayent  pas  fait  cet  Ou¬ 
vrage  ,  dans  l’intervalle  des  liécles  qui  fe 
font  paifés  depuis  la  Fondation  de  Rome, 
jufqu’au  Régne  des  Empereurs  ?  L’attention 
des  premiers  Rois  de  Rome  fe  porta  princi-  > 
paiement  fur  les  travaux  radiques.  Peut-on 
croire  qu’ils  euffent  abandonné  aux  ravages 
des  eaux  des  terres  très-fertiles  ,  &  qu’on 
eût  laiile  inutiles  les  bras  des  Colons  qui 
habitoient  le  Pays  des  Albains. 

Il  y  a  plus  }  T.  Live  éclaircit  ce  fait, 

{  Décade.  1%  Livre  5  e  ).  Après  la  déroute  des 
Gaulois ,  qui  avoient  ravagé  la  Ville  de 
Rome ,  les  Tribuns  Militaires  ayant  de¬ 
mandé  quJon  tranfportât  à  Rome  la  moitié 
des  Citoyens,  Furius  Camillus,  Diéfcateur, 
convaincu  que  l’exécution  de  ce  projet  fe- 
roit  la  ruine  de  l’Etat  par  la  féparation  de 
fes  forces ,  harangua  le  Peuple  dans  la  vue 
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d'écarter  ce  projet ;  il  eft  fait  mention  dans 
fon  Difcours  ,  des  travaux  exécutés  pour 
l'écoulement  du  Lac  d’Albe.  Donc  cet 
Ouvrage  fut  bien  antérieur  au  fiécle  des 
Empereurs.  V àens  BeLlum  per  quot  annos  , 
quanto  Labore  geflum  ,  nec  ante  cœpit  fieri 
quàm  monitu  Dtorum  ,  aqua  à  Lacu  Aibino 
emijfa  ejî.  Les  Dieux  ,  monitu  Deoium , 
înfpirèrent  aux  Romains  l’idée  de  prati¬ 
quer  cet  Emilfaire  ,  pour  mettre  le  Pays  à 
couvert  des  inondations. 


poiir^  la  *  Auteur  moderne,  qui  vient  de  donner 
page  57.  au  Public  un  Poëme  Didactique  fur  l’A¬ 
griculture  ,  alfure  dans  fa  Préfacé  ,  pag.  xlvij , 
que  les  Romains  ne  connoidoient  pas  ies 
Jardins  d’Ornement  ,  &  qu’il  paroît  que 
Virgile  fe  propofoit  limplement  d’écrire  fur 
les  jardins  Potagers* 

i°  11  eft  bien  certain  que  dans  les  pre¬ 
miers  âges  de  la  République  ,  tout  étoic 
dans  les  Campagnes  ,  vraiment  champêtre 
&  ruftique.  On  ne  s’occupoit  que  de  la 
Culture  utile.  Mais,  les  richelfes  ayant  ap- 
pellé  les  plailirs ,  on  vit  alors  régner  le  goût 
des  amufements ,  8c  un  efprit  de  recherches 
en  fait  de  frivolités  8c  de  fendrions  agréa¬ 
bles;  8c  quels  objets  pouvoient  en  procurer 
d'avantage  que  ies  Jardins  d’Ornement  ? 
Des  hommes  â  richeffes  immenfes  8c  qui 
les  prodiguaient  pour  Fembelliffement  de 
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leurs  Maifons  de  Campagne,  n’auroient  pas 
eu  l’idée  d’  embellir  leur  terreiu  ,  &  de 
donner  à.  cette  fuperficie  une  forme  gra- 
cieufe  ?  Prouvons  que  leur  amour  pour  ie 
plaifir  ne  s’eft  pas  refufé  cette  fatisfaébion. 

2°  Un  Jardin  d’Ornement  effc  un  grand 
efpace  fur  lequel  les  arbres ,  ces  belles  pro¬ 
ductions  de  la  Nature,  &  les  fleurs  qui  en 
font  le  charme  &  la  beauté  ,  s’étalent  avec 
pompe.  Cicéron  fait  mention  des  Jardiniers  dura 
Décorateurs,  Topiarii .  Vitruve  parle  de  Epift.  ad 
Topiarium  opus .  «  C’étoit,  dit  Perrault  fon  ^ ~ 
s>  fçavant  Tradudeur  ,  une  repréfentation  Vitmvius . 
33  qui  fe  faifoit  avec  du  bflis  ,  du  cyprès,  P  errants. 
«  de  l’if ,  &  d’autres  arbriifeaux  ,  taillés  de 
55  plufleurs  fortes  de  figures  ».  Côtoient  des 
allées  &c  des  contre-allées  plantées  félon  hss 
ali  gnements  de  l’Art  ;  telle  étoit  la  belle 
Maifon  de  Plaifance  de  Lucullus  ,  Ôc  dont 
Tibère  devint  poflefleur  :  Perambulante  Lata  pkœdms> 
domino  viridaria  .  .  .  Inde  nodsficxibus  decurrit  dbr.  z , 
alium  in  xiflum.  Peut- on  douter  que  les 
Jardins  de  Lucullus ,  le  plus  magnifique  ,  le 
plus  fenfuel  des  Romains  ,  ne  fuflent  des 
Jardins  d’Ornement? 

Pline  le  jeune,  dans  la  defcription  d’une  p;;g; 
de  fes  Maifons  de  Campagne ,  nous  la  re-  Libr.  3  » 
préfente  comme  un  lieu  que  l’Art  avoit  fort  Epîji.  6- 
embelli  :  Ante  porticum  xijlus  concifus  in pla- 
rimas  fpecies ,  diftincîufque  buxo .  M.  de  Saci 
traduit  :  «  Au-devant  de  la  Galerie,  on 
»  voit  un  Parterre  dont  les  différentes  figures 


t  1 1  Notes. 

s>  font  tracées  avec  du  buis  »  :  Demijfus  inde 
pronu/que  pulvinus  cui  befliarum  efpdes  invi - 
cem  adve  fas  buxus  infer ipjit,  Voila  un  gazon 
élevé  ,  autour  duquel  le  buis  repréfente 
plusieurs  figures  d’animaux.  Achanthus  in 
piano  molLs  ac  plané  liquidas.  Ce  devoit 
être  un  boulingrin  ,  dont  l’herbe  étoit  il 
fine  ôc  fi  courre  qu'on  ne  la  fentoïc  ptefque 
pas  en  marchant. 

Mania-  4°  Martial  n’oublie  pas  ,  en  parlant  des 
iis ,  libr,  3  j  Maifons  de  Campagne,  les  allées  de  myrrhe, 
Epigrfamm.  de  plantane  ,  des  bordures  de  buis  tondu. 
^Montfaa-  ^ans  ^es  Antiquités  de  D #  de  Mont  faucon , 
con.VoL  3,  on  voit  gravées  des  Enceintes  de  treillis. 
Pâme  2,  des  Berceaux  de  verdure,  &  des  Fontaines 
décorées. 

5°  Nous  trouvons  encore  des  Parterres 
proprement  dits  ,  c’eil-à-dire  des  aires  cir- 
confcrits  par  du  buis  taillé  court,  buxetum  , 
&  dont  le  milieu  étoit  couvert  de  fleurs  qui 
faifoient  un  enfemble  riant }  enfemble  bien 
,  Moratius ,  marqué  dans  une  Ode  d’Horace  }  tüm  viola- 
j  >  laria  ,  &  myrthus  &  omnis  copia  nafium> 
fpargentolivecis  odoretn  fertilibus  domino  priori  j 
ïomnis  copia  narium  ne  peut  s’entendre  que 
d’un  Parterre  ou  aflemblage  de  fleurs  réunies 
en  un  même  lieu. 

6°  L’obfervation  de  Pline  au  fujet  de 

Vilnius  9  Virgile  ,  ne  paroîr  pas  exaéle  :  nec  deter rehit 

hhr.  14  ,  quarumdam  rerum  humi liras;  qumquam  vide - 
Jrroemium  ^  ,  *  *  « 

*  mus  V ir 0 ilium  pr scellent iffîmum  vatem  eà  de 

causa  honorum  dotes  jugijfe»  J’adopte  volon¬ 


tiers 
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tiers  la  Remarque  du  P.  Catrou»  £c  Pline  nous  ppor  x 
allure  que  Virgile  n'a  pas  traité  des  jardins 3  Proemium. 
«  parce  que  la  matière  lui  paroifloit  trop 
«  mince.  Sans  doute  il  auroit  trouvé  le  moyen 
33  de  la  relever  ôc  de  l’embellir.  C’eft  qu'il 
s?  afpiroit  dès- lors  à  la  coinpoiition  de  fou 
33  Enéïde  ».  Le  R  Rapin  ne  veut  pas  accor-  Géorgie . 
der  aux  Anciens  des  Jardins  d’Ornement:  L#r.  4. 

Floribus  ille  décor  poft  bac  quæfîtus  &  hortis. 

Quem  tamen  Aufonii  Culrores  ,  quemque  Pelafgi 
Nefcivere  ,  fuos  nullâ  qui  lege  per  liortos  , 

Plantabant  flores ,  nec  eas  componere  nôrant 
Areoiis ,  tonsâque  vias  difeernere  buxo. 

hibr.  isp»  53 ,  Edit.  1713» 

licite  plufleurs  paflages  d’Aute.urs  ,  dans 
lefquels  il  11’eft  nullement  queftion  de  fleurs» 

Mais  Horace  n’en  parle-t-il  pas  (  &  omnïs 
copia  narium )  ?  Virgile  n’en  parle-t-il  point? 

Forfrtan  6c  pingues  hortos  quse  cura  coîendi 

Ornavit ,  canerem,  biferique  rofaria  Pæfti.  Géorgie % 

Caton  vouloit  qu’on  n’oubliât  pas  dans 
les  Jardins  la  matière  des  couronnes  5  c’efl- 
à-dire  les  fleurs  :  Cato  jujjît  in  hortis  feri 
coronamenta.  (  P  lin.  Lihr .  2  1 ,  Cap.  1 .) 

Nous  voyons  dans  les  Jardins  des  Anciens, 
des  allées  d’arbres  5  des  bofquets  ,  des  ber¬ 
ceaux  de  verdure  ,  des  lits  de  gazon  ,  des 
boulingrins  ?  des  quartés  circonfcrits  avec 
du  buis  tondu  9  des  paliflades  dans  les  en- 
trecolîements  ,  ou  efpaces  entre  les  colonnes  : 
Convepivit  hederâ  quâbafim ,  quâ  intercolutnnia 
ambulationis  f  des  jets- d’eau,  aquas  falUnus ,  uid, 

H 


I 
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des  nappes  d’eau,  de  grandes  pièces  d'eau. 
Tout  cela  ,  diipofé  avec  foin ,  n’ornoit  il  pas 
un  Jardin  ?  Quand  meme  il  n’y  eut  pas  eu 
de  fleurs  ,  ces  lieux  auroient-ils  été  fans 
agrément  ?  Les  fleurs  font -elles  la  feule 
beauté  des  Jardins  ? 


NotpfC),  JL’A  u  t  eur,  qui  vient  d’enrichir  la  Répu- 
e  ap.  87.  jD|^ue  jes  lettres  d’une  bonne  Traduélion 
des  Auteurs  De  Re  RuJUcâ  ,  prétend  dans 
une  Note,  au  fujet  des  vafes  de  terre  propres 
à  conferver  le  vin ,  que  les  vafes  de  bois , 
ou  futailles,  n’étoient  pas  connus  des  Ro¬ 
mains.  Je  fçais  que  Tufage  général  chez  les 
Romains  étoit  de  conferver  cette  liqueur 
dans  des  vafes  de  terre,  Horace  ,  fans  cirer 
ici  d’autres  Auteurs  ,  nous  en  fournit  bien 
des  exemples.  Mais  il  ne  fuit  pas  de  là 
que  les  Romains  n’ayent  connu  en  aucun 
temps  ,  les  futailles  formées  de  Rouelles  de 
bois  &  liées  avec  des  cercles. 

Libr.  5.  Nous  voyons  dans  Strabon  (  Defcription 
de  V  Italie'] ,  qu’on  tranfportoit  du  vin  dans 
des  vafes  de  bois  fur  le  Natifon,  Rivière  près 
de  la  Ville  d’Aquilée,  Colonie  Romaine. 
Ibid.  Les  Romains  habitués  dans  la  Gaule  Cis- 
Alpme  ,  fertile  en  vin  ,  le  confervoient  dans 
de  grandes  tonnes  de  bois.  Pline  vient  à 
l’appui  du  témoignage  de  l’ancien  Géogra- 
Lîbr.  14,  phe  :  Magna  ex  collecta  jam  vino  differentia  in 
cap.  xi.  cella .  Cire  a  Alpes  ligneis  vajîs  condunt  circulij- - 


t 
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que  cingunt.  Les  Romains,  fur- tout  après 
l’invafion  de  la  Gaule Cis-Alpine  »  ne  purent 
ignorer  cette  manière  de  ferrer  le  vin. 

Dans  les  Antiquités  de  D,  Mont faucon ,  y0^  ^  • 

on  voit  ttn  bateau  chargé  de  vaifteaux  p.  2.17* 
remplis,  de  la  même  forme  exaétement  que  PLanehe^ $* 
nos  barriques.  On  y  distingue  les  cercles  & 
les  douelies.  L’Auteur  ajoute  :  De  fequenti 
navicula  quam  duo  milites  doliis  hgneis  one~ 
rant ,  vino  ,  ut  videtur  9plenis. 

ir 

- - - - - - - “ - - — 

L’auto  rite  de  Tacite  femble  contredire  Note  (J D)ô 
ce  que  nous  avons  établi.  Mais  un  fimple  “e  P* 
argument,  tiré  d’un  fentiment  contraire ,  |ie 
détruit  pas  des  témoignages  authentiques. 

D’  ailleurs  on  a  reproché  à  l’illuftre  Ecrivain  , 
quelques  erreurs  en  fait  d’Hiftoire.  Il  eft 
bien  probable  qu’il  s’eft  trompé  en  cette 
occafion, 

i°  Aucun  des  Auteurs  qui  ont  vécu  du 
temps  de  la  République ,  n’a  fait  mention 
de  cette  Exportation  de  grains,  d’Italie  dans 
les  Pays  Etrangers.  Iis  parlent  prefque  tous 
de  l’importation  de  cette  denrée  en  Italie, 

&  jamais  de  l’exportation.  Pline  le  Natura- 
lifte,,  qui  vivoit  fous  le  Régne  de  Vefpaften5 
dit  bien  qu’il  fut  un  temps  auquel  l’îtaîie 
fe  fuffifoit  à  elle -même  pour  les  fubliftances 
de  première  néceffité  ;  mais  il  11e  va  pas 
plus  loin. 


Ad  ann. 
2,45. 


Florus  y 
libr.  3. 


Y  * 

Idem 
Ubr,  i. 
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20  Noos  liions  dans  Y  Abrégé  de  Florus  9 
que  la  République  étoit  fans  Territoire  5 
quippe  cui  Pat  ni  foli  gleba  nulla  ,  fed  fiatitn 
koflile  Pomœrium.  Ceci  eft  certainement  une 
exagération  ,  puifque  Romulus  ,  fes  Suc- 
ceHeurs  <5 c  meme  les  Confuls  avoient  donné 
aux  Citoyens  des  terres  à  cultiver  3  mais  , 
pour  réduire  à  leur  jufte  valeur  les  expref- 
ftons  de  PAbbréviateur ,  reftreignons-les  à 
ce  que  dit  Eutrope  .*  Cum  adhuc  Roma  vix 
u [que  ad  decimum  qu  ntum  miliiarium  pojji - 
deret  ( Libr.  /.  N°  8).  Iter  trium  horarum,  ajoute 
le  moderne  Editeur.  ( Lugd.Bat  1762,  ir 2-8°). 
Comment  dans  un  (1  petit  efpace  de  terreiu  , 
où  il  y  avoir  du  bois,  pouvoit-on  femer 
pour  les  Nationaux  &  pour  les  Etrangers 
lointains  ,  in  longinquas  Provincias . 

3°  Les  Romains  furent  prefque  toujours 
en  guerre,  puifque  le  Temple  de  Janus  ne 
fut  fe  rmé  que  trois  fois  dans  Pefpace  de 
700  ans.  Aufus  tandem  C  ce  far  Auguflus ,  DCC\ 
ab  urbe  conditâj  anno ,  Janum  geminum  claudere , 
bis  ante  feculum  fub  Numa  Rtge  &  vicia  pri- 
mum  Carthagine .  Après  cette  première  Guerre 
Punique  (  ad  ann.  243  )  le  Temple  de  Janus 
fut  ouvert  prefque  au  liï  -  tôt  qu’il  eut  été 
fermé  :  Peraclo  Punico  Bdlo  fecuta  efl  brevis 
fané  requies  .  .  fcd  flatïm  porta  Jani  fine  mot  a 
patuit.  Cette  guerre  avoir  duré  24  ans.  Celle 
contre  les  Samnites  ,  vers  Pan  420  ,  ne 
finit  qu’après  22  ans.  Les  Romains  8c  les 
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Carthaginois  ayant  repris  les  armes  ,  il  fe 
livra  plufieurs  Batailles  Navales  ,  dans 
lesquelles  les  premiers  perdirent  un  grand  Diodor . 
nombre  de  Vaifleaux  ,  &  jufqu’à  cent  mille  Sicil,  libr. 
Hommes.  Ce  ne  fut  alors  qu’une  continuité 
de  guerres  fanglantes  ,  jufqu’aux  jours  qui 
virent  Augufte  s’élever  un  Trône  fur  les 
débris  de  la  Liberté  Romaine.  Pouvoit-on 
concilier  les  opérations  d’un  Commerce 
extérieur  avec  le  tumulte  des  Armes,  8c  les 
ravages  des  Etats  au  Midi,  au  Couchant, 
à  l’Orient  ? 

4°  Ce  n’eut  pas  été  chez  les  Ennemis  que 
les  Romains  auraient  fait  des  Importations. 

Et  quelles  Importations  encore  ?  des  ma¬ 
tières  de  première  néceflîtéj  mais  l’Hiftoire 
nous  apprend  que  les  matières  venoient  à 
Rome ,  de  l’Etranger  8c  des  Pays  où  elles 
étoient  communes.  Un  tranfport  de  ces 
denrées  dans  la  Gaule  ,  n’eût  pas  été  lucratif 
pour  les  Romains.  Strabon  nous  dit  que  .  Straboy 
cette  vafte  Contrée  étoit  très -fertile  en  fro-  ^ r ’* 
ment  8c  en  autres  fubfiftances. 

5°  Une  importation  en  Efpagne  n’eût  pas 
été  plus  utile  ,  puifque  les  Peuples  de  ce 
Pays  fécond  ,  faifoient  dans  le  même  genre  Idem. 
un  trafic  d’Exportation  très-confidérable  Jujiinus , 
chez  les  Romains  même.  On  ne  fuppofera 
pas  que  cette  Importation  Romaine  fe  fît 
en  Egypte  ,  en  Sicile  ,  en  Sardaigne  ,  en 
Afrique  3  Pays  qui  étoient  d’immsnfes  gre» 
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niers.  Qu*elle  devoit  donc  être  la  marche 
de  ces  tranfports  de  grains  dont  parle 
Tacite ,  in  Provincias  longinquas ,  &C  quel 
en  eut  été  le  but  ? 

Littus  fleriii  verfamus  aratro. 

Jwvenal.  bibr.  ; ,  Satyr.  7. 


FIN. 
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APPROBATION ■ 

du  Censeur  Royal» 

T 

<  J  5 ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  un  Manufcrit  ayant  pour  titre: 
Etat  de  L3  Agriculture  che £  les  Romains  ,  Ôc  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  en 
empêcher  i’impreffion  :  Pans  ,  ce  50  Mai 
1776. 

Signé ,  Ameilhon, 


PERMISSION  BU  SCEAU. 

ILoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
3c  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar¬ 
tiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  heur  Lottin  l'aîné y 
Libraire  &c\  un  de  nos  Imprimeurs  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  déhreroit  faire  imprimer  3c  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Etat  de  C Agriculture 
cke^  les  Romains ,  &c.  s’il  Nous  plaifoitlui  accorder  nos 
Lettres  de  Permilïîon  pour  ce  nécehaires.  A  ces 
causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &c  de  le  vendre,  faire  vendre  3c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps 
de  trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Prefentes.  Faisons  défenfes  a  tous  Im¬ 
primeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de  quelques 
qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire 
d’imprelîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  Notre  obéif- 
fance  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Imprimeurs  3c  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  5  que  l’Impreflîon  du- 


dit  Ouvrage  fera  faite  dans  Notre  Royaume  ,  6c  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  6c  beaux  caractères  s  q 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régie" 
de  la  Librairie,  6c  notamment  à  celui  du  10 
171  f  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfema 
million  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  M' 
qui  aura  fervi  de  copie  a  i’imprelïîon  duu^. 
vrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  i  \\ 
bation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  dè  No’*’" 
cher  6c  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  ^ 
le  Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  qu’il  en  fera  e 
remis  deux  Exemplaires  dans  Notre  Bibliothèque  A 
blique,  un  dans  celle  de  Notre  Château  du  Louvr 
un  dans  celle  de  Notre  très-cher  3c  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Maupfou  ,  &c  ur 
dans  celle  dudit  Sieur  Hue  dt  MiKomenil  ;  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  def- 
quelles  Vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  6c  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  6c 
paifîblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie 
des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  Notre  Hui  Hier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  Aéles  requis  6c  nécef- 
faires,  fans  demander  autre  pefmiflion,  &  non-obftant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  ,  6c  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  Notre  plaihr  :  Donné  à  Paris 
le  dix- feptiéme  jour  du  mois  de  Juillet  „•  l’an  miljept- 
cent  foixante-fei^e ,  6c  de  Notre  Régne  le  troiliémA» 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,  L  E  B  É  G  U  E. 

Regiflré  fur  le  Regifre  X  X  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N° 
691 ,  fol.  183  ,  conformément  au  Réglement  de  1723  : 
A  Paris  ce  10  Juillet  177 6. 

Signé ,  LAMBERT,  Adjoint. 


De  rimprimerie  de  Lottin  l’aîné,  177 7. 
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